
BIBL. NAZ. 
Vitt. Emanuale III 



II 

SUPPL. 

PALATINA 

SCoMI 




Digitized by Googlê 




THEATRE 

l r r |l lt " DE 

' M. F AG AN, 

PT AUTRES ŒUVRES 

DU ME SME A UT EUR, 

TOME QUATRIÈME. 



THÉÂTRE DE LA FOIRE. 




M. D C C. L X. 



Avec Approbation G* Privilège du Roi^ 



Digitized by Google 




Digitized by GoogI? 




TABLE DES PIECES 

(Ontenues dans ce quatrième volume. 

LE SYLPHE SUPPOSÉ. 

LE TEMPLE PU SOMMEIL. 

LA FAUSSE RIDICULE. 

LA FOIRE DE CYTHERE. 
L’ESCLAVAGE DE PSICHÉ. 
ISABELLE ARLEQUIN. 

MOMUS A PARIS. 

ISABELLE, parade. 



I 



Djgitlzed by Google 



Digitized by Google 




& 




LE SYLPHE 



SU PP O S É, 
OPÉRA-COMIQUE 

EN UN ACTE;. 

Par MM* Panard & Fagan ; 

Repréfenté , pour la première fois , fur le Théâ- 
tre oc 1 Opéra-Comique de la Foire Saint 
Laurent, en 1730; 8c remis fur celui de la 
rojre Saine Germain , en 174$. 
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4 LE SYLPHE SUPPOSÉ , 

crédit auprès d’elle , je n’aurois pas la li- 
berté de vous voir. 

ISABELLE. ' 

Il eft vrai qu’une leéture mal entendue 
a fait fur elle un prodigieux effet. 

A I R ; Par nature. 

Et le Sylphe 8c Guliver 
Lui font voir un Monde en l’air ; 
Bergerac 8c Gabalis, 

Et toute la fequelle 
Des chimériques Efprits, 

Ont brouillé fa cervelle. % 

C L É A N T E. 

Je veux mettre tout en ufage pour la 
tirer de fes entêtemens , & tâcher de vous 

obtenir. ' 

ISABELLE. 

J’y confens, fi votre ardeur eft fincere# 

• C L É A N T E. 

En pouvez-vous douter? 

A I R : Ton petit minois. 

Par vos beaux yeux vous me charmez 9 
Vous m’enflammez > 

Ifabelle; 

Je languis pour vous nuit 8c jour. 

Et mon amour 
Eft fidele. 



f 
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OPÉRA-COMIQ UE. ; 

, Peu: - on , fans s’émouvoir , 

Voir 

De fi doux charmes ?, 

Le phis indifférent 
Rend 

4 Bientôt les armes. 

' Je ne fuis pas le feul qui en foie épris 
5c le Marquis de Craquillac , entre autres , 
ne laide pas de m’inquiéter. 

I S A B E L L E. 

Vous avez tort; pour moi, tout ce qui 
m’inquiète, c’efl: que vous ne m’aimiez 
pas toujours. 

A I R : De la ceinture. * ; 

i Vous êtes né dans ce climat. 

On dit que l’Amour n’y peut croître , 

Et que cet Enfant déliear 
Y meurt , fi-tôt qu’on l’a vu naître. 
CLÉANTE. 

Non , ma chere Ifabelle , ne craignez 
point que mon feu puilfe s'éteindre. 

Air : Réveille^- vous. 

Sans le fccours de l’efpérance> 

Vos attraits le font fubfiftcr. 

Quelle feroit fa violence, 

; Si Pcfpoir vcno.it le flatter! 

•V 

Aiif 
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6 LE SYLPHE SUPPOSÉ , 




SCENE IL 

TIERROT, ISABELLE, 
CLÉANXE, 



PIERROT. 

J E fuis vraiment bien aifc de vous trou- 
ver enfemble. Que les entretiens fonc 
aimables , quand l’Amour eft delà partie. 
Cependant , mes enfans , méfiez - vous de- 
ce Dieu. 

A I r : Je fuis un bon Jardinier w. 

Car le petit fcélérac 
ER auffi traître qu’un chat*. 

Il ell féduifanc , 

Doux & careflant ; 

Dans l’abord il nous flatrc : 

Mais le jeu tourne dans Pinllant ; 

Gare le coup de patte , 

, Lon la. 

Gare le coup de patte. 

C L É A N T E. 

LaiiTe-là tes leçons, & dis- nous ce que » 
fait Uranie. 
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's OPÉRA-CO MIQUE, 7 
PIERROT. 

Elle efl à préfent dans une guérite au- 
deflTus des gourieres , environnée de gran- 
des lunettes & de mille brinborions que 
je ne ïçaurois vous nommer. Tantôt^ elle 
prend un livre , tantôt elle prend l’autre 
qui tous ne parlent que de magie. Elle 
n’adecorrefpondance qu’avec les habitant 
de l’air ; elle ne comtemple que les pla- 
nettes , & elle cherchoit tout-à-l’heure- 
les moyens de fe tran fporter dans une 
ifle volante qu’elle prétend avoir décou- 
verte. 

I S A B E L L E- 
Quelle pitié ! 

CU L É A N T B. 

Air : Je n'ai pas le pouvoir. 

, Prétendre guéiir fon cerveau , 

C’eft femer deffus l’eau. ( iis. y 

PIERROT. 

Toujours de mal en pis il va , 

Comme notre Opéra. (bis.)? 

Sa folie ne fe peut exprimer & d en- 
vient infupportable dans le domeftiquei 
A IR : De tous les Capucins du Monde. 

Si par hafard on effarouche 

Le moindre oifeau, la moindre mouche*. 

» A üj. 
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8 LE SYLPHE S UPPOSÉ , 

Il faut voir le beau carillon ; 

Enfin cette tête débile ■ ■ I 
Ne fe coeffe qu’en papillon, 

Et ne vit que de volatille. 

A I R : Ton humeur ejî , Catherine * 

Elle a fixé fa demeure 
Dans un donjon tout ouvert. 

Pour y fentir à toute heure 
Les influences de l’air; 

De Sylphes peints les images 
Ornent ce comique hôtel; 

Son plafond eft en nuages 
Son alcôve en arc-en-ciel. 

CLÉANTE. 

Il faut abfolument travailler à la gué- 
rir de ces erreurs. 

. ; ISABELLE. V . 

Que je vous aurois d’obligations , R 
vous pouviez imaginer quelque moyen....! 

CLÉANTE. ' 

Je crains que nous ne puifüons jamais 
en venir à bouc par des raifonnemens & 
des prières. Vous fçavez que la plupart 
du tems elle ne croit & n’écoute perfonne. ; 
on lui dit d’une façon , elle répond de. 
l’autre. 

ISABELLE.* 

*• Cela eft vrai. 
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OPÉRA-COMIQUE. 9 

C L É A N T E. 

Elle ne voudroit point parler à tout ce 
qui a figure d’homme. 

PIERROT. 

A I R : Quand le péril ejl agréable . 

De fon corps s’il faut fe défaire, 

Pôur ttécbir ce cœur inhumain , 

Je connois plus d’un Médecin » 

Qui fera votre affaire. 

C L É A N T E. 

Tavois penfé à milles chofes extrava- 
gantes à la vérité, mais qui pourroienc 
avoir un effet falutaire pour elle & favo- 
rable à mon amour : tu fçais de quoi il 
s’agit ? 

‘ PIERROT. 

Oui, Monfieur; j’ai déjà fait avertir 
une éveillée de ma connoiffance , & pour 
moi je fuis prêt à me mettre en quatre. 

C L É A N T E. 

Je te promets mais Uranie 

vient. 






~! 
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SCENE III. 

ISABELLE, PIERROT,'. j 
CLÉANTE, URANIE 
un livre à la main . 

URANIE. 

S Ylphonet , ayez foin d’aller chez, 
Monfieur Pédantin ; qu’il m’envoye 
fon Traité des Corpufcules ; & chez Mon- 
fieur Tourbillon, l'es Obfervations fur la. 
nature des Efprits Aeriens. 

I S A B E L L E._ 

A 1 R : Talaleri , . 

Que lifez-vous ? 

URANIE. 

C’ell Epicuie.. 

Ah ! que j’eftimc fes écrits ! 

I S A B E L L E. 

Eh ! quoi ! toujours dans la leéhirfc 
De vos infinimens petits. 

Le beau fujct pour tant écrire ! - 
Tala lcri , tala lerire. 

URANIE. 

k Vous êtes bien i\ plaindre, Ifabélle; 



Digitized by Google 



OPÉRA-COMIQUE, u 

'■ ~ 

de ne point donner dans un fyJléme qui 
conduit aux penfées fublimes : c’eft une 
foiblefle inféparable de votre jeune âge ; 
mais j’efpere que vous vous formerez» 
PIERROT, à part. 

La belle efpérance ! 

ISABELLE. 

J.’en ferois bien fâchée. 

A I R : J'aime le mot pour rire. 

Reprenez votre raifon > > 

Souffrez qu’elle vous guide, 

Ge fyllême n’eil: pas bon, » 

Et j’y vois trop de vuide. 

Je fuis pour le folidc , 

Moi, . y 

Je fuis pour le folide. 

C L É A N T E. 

Je vous conjure , Madame,, de fon- 
ger que votre fexe ne doit point avoir 
d’autre étude que celle de plaire. 

Air: Je ne veux point troubler. 

Des beaux clprits vous êtes le modelé ; . 
Par vos difeours vous fçavcz tout charmer* 

Il ne vous faut, pour être univerfclle, 

Que de fçavoir ce que c’eft que d’aimer, 
URANIE. 

Jefçais,, Cléante, la pafiion que vous-*. 

A..vj . 
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J2 LE SYLPHE SUPPOSÉ , 

avez pour moi ; mais n’attendez pas que’ 
j’aime un compofé d’atômes grolîiers. 

Air : Ce qui n'efl qu'enfiure . 

De fi bas actachemens 
Sont dignes de blâme. 

De plus nobles fcntimcns 
Elevent mon ame. ( bis. ) 

ISABELLE. 

Pour moi, Madame, je ne crois point 
que l’Univers foie rempli de tous ces 
Etres invifibles dont vous parlez à cha- 
que inftant. 

PIERROT. 

Il faut diftinguer Mademoifelle , par 
exemple. 

A I R : Ce n’ejl pas de même. - 

Des Epoux tendres & galans, 

De jeunes Veuves infcnfibles. 

Du vrai parmi les Bas-Normands, 

Dans les Fermes des cœurs flexibles,. 
Chez les Galcons , 

De l’cfpece & des fonds. 

Sont des En es invifibles. 

URANIE. 

Tout efl rempli, la terre, l’air, les 
eaux , le feu ; & les habitans de 1 air 
fur-tout, mènent une vie lï délicieufe. 
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OPÉRA-COMIQUE. i 

que je fouhaicerois fort que nous puiliions 
vous & moi en mener une pareille. 
ISABELLE. 

Je fuis votre fervante. 

Air ; Amis , fans regretter Paris , 

Nos corps ont befoin que fou vent 
On penfe à les refaire. 

Dans les airs il n’eft que du vent j 
Ce n’eil pas votre affaire. 
URANIE. 

A I R : Du Conjiteor . 

A votre corps toujours longer, 

Ah t que votre erreur e.ft groffiere ! 
Vous mettez l’efprit en danger. 

PIERROT.. 

Pour moi , je penfe le contraire ; 

Et que l’efprit fe porte bien , 

Quand au corps il ne manque rien. 
URANIE. 

Que vous penfez vulgairement. 

ISABELLE. 

Air : A VOpéru. 

Que feriez -'Vous ? 

Sans cette opinion vulgaire» 

Que feriez -vous ? 

P l E.R ROT. 

* V' I 

Et nous- mêmes que ferions -nous ? 
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A l’efprit feul fi votre merc 
Eût occupé fa vie entière , f 

Que feriez -vous? 

URANIE. 

Retirez-vous, mes enfans; votre con-- 
verfation eft pour moi d’une pefanteurr 
iafuppor table.. 

( Elle Ut. y, 

C L É A N T E, bas. ' 

Puifque de l’erreur qui l’obfede • 

Rien n’arrête le cours fatal , 

Il faut chercher notre remedc • 

Dans la fource même du mal. 

P I E R R O T. 

G’eft bien dit. 

C L É A N T E. 

Flattons-la dans fes vifions, 8c ren~- 
donsdesj s’il fepeut, utiles à notre amour. . 

PIERROT.. 

N(j>s batteries font toutes prêtes ; je * 
vais lui amener une vilîte qui la confir-î 
mera dans fes idées.- 
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SCENE I V._ 

URANIE, feule. •' 

O Ue je les plains ! Peut-on douter r 
de chofes auflî claires? Pour peu, 
que l’on ait vécu , n’a-t- on pas eu des occa- 
lions de s’en convaincre < Combien ai-je 
vu , dans la moyenne région , de combats 
d’ennemis remarquables ? Combien de 
fois ai-je entendu les tendres concerts des 
Sylphes amoureux î ' ^ 

A I R : Ami quand j'ai bien bû , 

Si , par quelque métamorphofe > 

Je pouvois vivre dans les airs. 

D’un coup d’œil voir tout l’Univers, 

O Dieux ! pour moi l’aimable chofe ! 

Ah ! quel plaifir ! je croi 
Déjà voir toute la terre, 

"Voir toute la, terre fous moi. ( bis.) 
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•SCENE V. 
URANIE, PIERROT» 



PIERROT, à part. 

J jAnneton , vole , vole , vole. 

Air : Le mculin de la Meuniere. 

(, à Uranie. ) 

Pierrot vient en diligence 
V ous faire fçavoir , 

Qu’une Sylphide s’avance 
Exprès peur vous voir. 

'U R A N I E. 

Une Sylphide ! 

Allons, vite, que l’on penfc 
A la bien recevoir. 

A I R ; Non , non. 

La gloire la plus parfaite 
Comble aujourd’hui tous mes vœux ; 
Que l’Hifloire & la Gazette 
Célèbrent ce jour heureux. 

Non non» 

Rien n’eft comparable au renom 

Que fa vifue m’apprête; 
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, O PÉK^-COAnçiL/E. IJ 

Non, non. 

Rien n’eft comparable* au renom 
Qu’elle allure à, ma mâifon» 

1 , -ÜL"-111L1 gggSggg 

S E N E V I. 

URANIE, LA SYLPHIDE* 

accompagnée de deux figures* 

\ : '1 11 ■•U R A N I E. 

A I R : Turlutaine. 

’Fy H ! quel bon vent vous amené! 

Que mon cœur eft réjoui ! 

Vous même prendre la peine* 
Turlutaine , < 

De nous venir voir ici , 

Turluru tantalari! 

LA SYLPHIDE. 

Je vous entends parler fi avantageufè- , 
ment de mon efpece, que vous m’atti- 
rez ici. 

A I R : Tu croyois , en aimant Colette» 

En moi voyez ce nouvel Etre , 

Ce tendre Efprit aérien , 

Que tous les foirs on voit paroître 
Sur le Théâtre Itÿicn. 
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i-8 LE SYLPHE SUPPOSÉ „ 

Al R : Il ejl arrivé querelle. 

Je vais au plutôt m’y rendre; 

Toutè la Ville m’âttend. 

De par-tout on vient m’entendre : 

I ^ ~ -m 

Je vous quitte dans rinftant. 

URANIE. 

Dans votre courfe rapide. 

De ces deux objets fi doux, f 

Que faites-vous , belle Sylphide ? 

flSLE DU DIVORCE,' & 
LA FOIRE DES POETES.. 

Nous fommes du rendez-vous. 

URANIE.» 

Gomment ? 

LA SYLPHIDE. 

. 

Gui , Madame , elles viennent avec 
moi. 

URANIE.' 

Je crains fort qu’elles ne puiffent vous 
fuivre ; au moins , elles ne paroiiTent pas 
1 bien fur leurs jambes. 

LA SYLPHIDE. 

Je les aide à marcher au furplus. 

• A I R : De tous les Capucins du monde. 
Entre nous quelque diflemblance 
Donne à mes deux fœursla licence. 

De ne venir que. pas à paa;_. 
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OP ÉRA-COMIQUE. i 9 

La chofe eit peu de conféquence ; 

Le Public ne les attend pas 
Avec beaucoup d’impatience. 
URANIE. 

Ne puis- je fçavoir leurs noms î 
L’ISLE DU DIVORCE. 

Je fuis lTfle du- Divorce. • 

LA FOIRE DES POETES.. 

Je fuis la Foire des Poètes. 

URANIE. f 

A.IR : J’ef perds que majlamme.. 

En vérité , ma mie , 

Vous me paroiffez là 
En très-mauvaife compagnie.. 

LA SYLPHIDE. 

On a fes raifons pour cela. 

URANIE. 

Des raifons 1 

LA SYLPHIDE. 

De très-bonnes. 

URANIE. 

Tout ce que je puis vous dire , c’ell 
que fi les deux Individus qui vous accom- 
pagnoient aux Thuilleries retfembloienc- 
a ceux-ci, Erafte n’a point eu de peine, 
à vous donner la préférence.. 
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LA SYLPHIDE. 

On a cru devoir agir de la forte. 

A I R : Ton humeur indifférente. 

Près d’une laide Compagne., 

Toujours une Beauté gagne. 

Si ces Dames que l’on voit 
N’ont rien qui rappelle, 

Sçachez que e’cft un tour adroity 
Pour me rendre plus belle. 

URANIE. 

Ces juftifications me paroiiïent raifon- ' 
nées, <5c vous remplirez la fphere de 
mon imagination par des riens qui font 

féduifans mais recevez un petit avis 

qui vous regarde perfonnellement. 

A l R : Du nouveau Monde. 

De votre amoureux appétit 
L’idée effc à mon fens groflïere : 

Il n’eft pas joli qu’un Efprit 
S’engage ainfï dans la matière. 

Pourrez -vous vous abbaifler jufqu’a 
devenir amooreufe d’un homme? 

, LA SYLPHIDE. 

Si cela vous parojt une faute, Ma- 
dame, je la répare, & je m’en retourne 
bien-tôt dans les elpaces imaginaires avec 
celui que j’aime. 
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OPÉRA-COMIQUE, 21 

URANIE. 

v 

Il devient donc Efprit aerien comme 
vous ? 

LA SYLPHIDE. 

Aiïiirément ; n’avez - vous pas vu ma 
belle décoration ce Palais enchanté o« 
je le tranfporte ? 

URANIE. 

Qu’il eft heureux, d’être ainli tranf» 
porté ! 

LA SYLPHIDE. 

Air : Je ne fçais pas. 

Un fpe&acle agréable 
Éclate dans ces lieux. 

• Cetre impofture aimable 
Eblouit tous les yeux. 

D’un brillant raifonnable 
Se pique qui voudra » 

Suivons le vraifemblable > 

De l’Opéra. 

Et que dites- vous de notre Procureur 
qui vole î 

U R A fï I E. % 

L’idée eft jolie : cependant , je crains 
que votre Empire ne fe trouve pas bien 
de ce nouvel hôte. . ; 
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■t* LE SYLPHE SUPPOSÉ , 
LA SYLPHIDE. 

. Mais, adieu, Madame , je n’y penfe pas , 
je m’amufe à babiller ; en vérité , je fuis 
ridicule. 

( Elle s'éloigne ) 

URANIE. 

Ali ! par grâce un inflant encore , je 
vous prie. Il y a long-tems que je fouhaite 
d’être inftruite des merveilles de votre 
féjour. 

LA SYLPHIDE. 

A I R. 

Il n’eft point de Pays au Monde 
Si fertile en agrément. 

Tout ce qu’on voit de charmant 
Dans ce lieu déleétable abonde. 

Ah ! qu’il eft beau , qu’il eil brillant 7 ! 
Le Ciel même ne l’eft pas tant. 

, U R A N I È. 

Où efUil fnuéî 

LASYLPHIDÉ. 

Dans la moyenne région. 

A I R : De la PaliJJe. 

Non , rien n’efl fi glorieux 
Que d’être comme nous fommès. 
Entre la terre & les Cieux, 

Entre les Dieux & les hommes. 
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OP ÉR A- CO Ml QU E. 

Nous fommes, pour ainli dire, Média- 
teurs , & c’efl à nous que les Dieux ont 
confié les inftrumens de leurs bontés & 
de leur colere. 

URANIE. 

Comment cela ? 
r . LA SYLPHIDE. 

«i. 

N’avons-nous pas à notre difpolïtion 
les pluyes douces , la rofée , les chaleurs 
fécondes , les influences bénignes , la fou- 
dre , les éclairs , la grêle , les tempêtes 
■& les ouragans ? 

' URANIE. 

Je ne fçavois pas cela. Qu’y a-t-il de 
curieux la haut ? 

i LA SYLPHIDE. 

Mille chofes; entre autres, l’Arbre d’O- 
refte & de Pilade , «5c le Va/ion ;des choi 
fes perdues. 

URANIE. 

Je n’ai pas encore entendu parler de cet 
Arbre. 

LA SYLPHIDE. 

Il a la vertu de réconcilier les plus 
grands ennemis. Imaginez-vousque quand 

on efl fous fes branches. .... 

- • •• * - * • . 
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24 LE SYLPHE SUPPOSÉ , 

A I R : Du Coucou. 

Toutes les querelles finiflent; 

On pardonne au plus grand délit: 

Les Marâtres même chéritfent 
Les enfàns nés d’un premier lit. 

U R A N I E. • > 

Sur çe pied-là , l’antipathie d’un Picard 
contre un Normand n’y riendroit pas. 

LA SYLPHIDE. 

A l’égard du Vallon des chofes per- 
dues , on y trouve les leçons des Peres, 
les remontrances des Mamans , les plaifirs 
.qu’on fait aux Ingrats , l’argent qu’on 
prête aux Gafcons , les confeils que l’on 
donne aux jeunes gens , & tout ce que 
la Morale débite depuis un tems infini 
•pour corriger les hommes. 

URANIE. 

Ce Magafin doit regorger, s’il renferme 
toutes les chofes perdues. Paris feul fuffit 
pour le remplir. 

LA SYLPHIDE. 

À quelques diftances de-là , font les 
Erpaces. imaginaires , (Pays immenfe,.) 
où nous trouvons grande compagnie. ; 

URANIE. 

i 
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URANIE. 

Comment allez-vous dans toutes ce* 
Régions ? 

LA SYLPHIDE. 

Plus commodément que vous ne voya* 
gez ici bas. 

Air : Ne v'ià-t-il pas que /aime ? 

Mieux que vous , dans nos chars ailé* 
Nous faifons notre ronde. 

De ville en ville vous allez. 

Et nous de Monde en Monde. 

Les Mondes font aufiî fréquens là- haut 
que les villages fur la terré. Nous en par- 
courons quelquefois cinq ou fix pat jour. 

: URANIE. 

Cela m’étonne. 

LA SYLPHIDE. 

Bon ! quand on ell afîîs fur un nuage , 
& qu’pn a le vent du Nord pour portil- 
lon j on fait cinq cens lieues par heure 
U R A N I E. 

Et votre table , comment va-t-elle ? 

LA SYLPHIDE. 

Air. 

Nous faifons une chere accomplie ; 

Rien n’cft tel que nos repas. 

Les meilleurs de France & d’Italie 
v- • Des nôtres n’approchent pas. 

Tome IV \ B 




16 LE SYLPHE SUPPOSÉ , 

On ne voit rien d’égal en Allemagne. 
Gens délicats , 

Ne cherchez pas 
Ailleurs qu’en nos climats 
Le vrai pays de Cocagne. 

URANIE. 

Vous avez donc des prairies^ des jar- 
dins, des vergers.? 

LA SYLPHIDE. 

Non , nous vivons de vos fleurs & de 
vos fruits. Les parties les plus fubtiles de 
leur fuc nourricier s’évaporent dans la 
moyenne région; tout cela, cuit aux rayons 
du ibleil , forme un caramel plus déli- 
cieux cent fois que le miel du Mont 
Hymette. 

URANIE. 

Vous me donnez envie d’y goûter. 
LA SYLPHIDE. 

Il en eft de même de nos vins dans le 
tems qu’on y travaille chez vous. 

A I R : Ma femme ejl femme. 

11 nous vient à choifir , 

Et nous voyons l’élixir 
De la mere goutte 
Prendre ici fa route. 

URANIE. 

G’eft-à-dire que cela monte chez vous 
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■comme des colonnes d’air. C’eft quelque 
chofe de curieux qu’une colonne d’efprit 
de vin ! Des danfes , en voit-on là-haut ? 

LA SYLPHIDE. 

A I R : Des fraifes. 

Sans doute nous en avons 
De meilleures qu’en France. 
Chacun faute en nos cantons , 

Et jufques à nos maifons 

Tout danfe. (ter. ) 

L’autre jour , il y eut un bal au palais 
des Chimères : j’ai eu le plailir d’y voir 
danfer ; devinez qui ? 

URANIE. 

Les Faifeurs de mémoires , les Inven- 
teurs dé projets, de fyftêmes. , 

LA SYLPHIDE. . 

Non; les Nombres de Pythagores, les 
Catégories d’Ari/îote, les Idées de Pla- 
ton , les Atomes d’Fpicure : ils firent 
differens pas, & le bal fut terminé par un 
branle général qui fut exécuté fous l’arbre 
de Porphyre. 

URANIE. 

Cela devoit faire un bon effet- ! Uné 
idée & un Atome font de jolis figurans ; 
il me femble que je les vois fe regarder 

Bij 
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amoureufeinent en tournant l’épaule , 
balancer , couper , ailèmblcr. Ah ! la 
jolie chofe ! Vos concerts, comment 
font-ils ? 

LA SYLPHIDE. 

Charmans. 

URANIE. 

Vous avez donc des Muficiens ? 

LA SYLPHIDE. 

Plus que nous ne voulons. Nous avons 
au-delïus de nos têtes la lyre d’Orphée , 
que les Dieux , comme vous fçavez , ont 
changée en aftres. La plupart des com- 
pofireurs modernes, pour y pouvoir at- 
teindre , font continuellement guindés 
dans les nues , où ils fe perdent le plus 
fouvent. 

URANIE. 

Cela vous procure de la mufique ? 

LA SYLPHIDE. 

En abondance : mais je n’en ai point 
entendu de meilleure que dans la grotte 
d’Éole. 

A lit : Que faites -vous , Marguerite , 
Cette mufique furpaffe 
Vos morceaux les mieux reçus. 

Les Aquilons font la baffe , 

.Et les Zéphirs le défies. 
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U R A N l E. 

Vous m’enchantez par toutes ces mer- 
veilles ; elles excitent ma curiofité au 
point que je ne fuis plus maîtrelle de 
moi-même. 

LA SYLPHIDE. 

Il y en a bien d’autres dont je vous 
parlerai dans une autre vifitc ; il faut 
que j’aille rendre compte à notre Roi de 
quelques ordres qu’il m’a donnés. 
URANIE. 

Que ne m’efl-il permis de vous fuivreî 

A I R : Dieu charmant. 

S’il ne dépcndoit que de moi»- ' 

Belle Sylphide , 

Je ferois déjà fous la loi 
De votre aimable Roi. 

Pour lui mon cœur décide. 

S’il veut bien y confentir. 

Je fuis prête à partir. 

Dites le lui , je vous en conjure. 

LA SYLPHIDE. 

Vous pouvez compter que je lui ferai 
bien votre cour. Adieu , fçavante Uranie. 
URANIE. 

Adieu, charmante Aerienne. 

B iij 
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LA FOIRE DES POETES, & 
L’ISLE DU DIVORCE. 

A I R : Allons gai. 

De notre Camarade 
Ne nous éloignons pas. 

URAN I E , <1 part » 

La plaifante accolade! 

LA SYLPHIDE. 
Donnez-moi vos deux bras. 

Allons gai, Scc. 

U R A N I E , feule. 

Cette Sylphide m’enchante : Tes dîf- 
cours ont rempli la fphere de mon ima- 
gination d’idées plus i’éduifantes les unes 
que les autres. La douceur de fon lan- 
gage eft une rofée quiinftruit & qui nour- 
rit le cœur. 




.6 m ffe. i. 









__ 
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SCENE VII. 



URANIE, ISABELLE, 
PIERROT. 



A 



PIERROT. 



(£ir.) 

(bis.) 



H ! rhalheur inoui ! accident terrible! 
ISABELLE. 

A I R : Je veux une robe. 

Je fuis toute tremblante! 
URANIE. 

Et de quoi ? 
ISABELLE, bas. 

Ah ! ma tante ! 

Je me meurs d’effroi. 
URANIE. 
Expliquez-vous. 

ISABELLE. 

Cléante n’eft plus. 

PIERROT. 

Non , Madame ; défefperé de vos 
rigueurs il a imploré toutes les PuiC-. 

B iv 
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fances'de l’air, pour obtenir une méta- 
morphofe qui peut vous être agréable , 
il ell devenu Sylphe. 

URANIE. 

EU- il polîible! 

PIERROT. 

Ah! de quoi s’eft-il avile de vous aimer? 
AlR : Le long de là. 

Le nom charmant d’Uranie, 

Par lui répété fouvcnt. 

Attire un certain Génie , 

Qui d’un nuage l’entend : 

V îte il defeend , 

Obligeamment 
Comble fon envie , 

Et le fylphife à l’inilanr. 

ISABELLE. 

Le pauvre garçon ! $ 

URANIE. 

Confolez-vous , il ne fçauroit avoir 
jamais un fort plus glorieux. Au relie, 
ce que vous me dites ne lailîe pas que 
de me furprendre. 

PIERROT. 

. A regarder la choie d'un certain côté. 
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A I R : Ohl vraiment. 



Je ne vois rien dans cela 
Qui doive paroître étrange , 

Et de cette façon -là 
Souvent Cupidon fe vange. 

Oh ! vraiment nous en voyons bien 
Que l’Amour, comme lui, change. 
Oh ! vraiment nous en voyons bien 
Que l’Amour réduit à rien. 
ISABELLE. 

Air : Si la Belle. 



Depuis Pinftant de l’aventure , . 
On le cherche, on ne le voit pas ; 
Une voix feulement murmure 
Et femble fe plaindre tout bas. 



PIERROT. 

Air : Du Confiteor, 

En efprit Cléante changé 
A perdu l’humaine apparence. 
Hélas ! que j’en fuis affligé ; 
Que deviendra ma récompenfe? 

Il m’a promis fon pefant d’or ; 
N’aurai-je pas un beau tréfor ? 

La tnonnoie des Sylphes efl 
légère. * 

CLÉANTE, caché. 

Hélas ! 

Bv 



bien 
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ISABELLE. 

Ah ! grands Dieux ! je l’entends. 

URANIE. 

Ceci mérite attention. 

ISABELLE. 

Nous ne le verrons plus. 

PIERROT. 

A I R : Ne vous laijfe ç. 

Pour voir un fi petit objet 
Et vite, & vite je galope. 

ISABELLE. 

Où vas -tu? 

PIERROT. 

Dans le cabinet, 

Je cours chercher un microfcope. 
ISABELLE. 

Cléante a fans doute, Madame, quel* 
que chofe à vous dire; ï j’abandonne la 
place. 

PIERROT. 

Oui : ne troublons point le tête à tête. 

'SuS' 
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S C E N E V 1 1 1. 

URANIE, CLÉANTE, caché* 

. CLÉANTE. 

A I R : Les cœurs fe donnent troc peur troc, 

T > E changement que je reçois 
Ne peut nuire à ma flamme extrêmes. 

Il me relie encore la voix , 

Pour vous dire que je vous aime. 

URANIE. 

Il me femble qu’à préfent ces expref- 
üons font cent fois plus délicates. 

A I R : Quand le péril ejl agréable. 
Confole-toi d’être invifible. 

Si de moi ton cœur efl épris ; 

Pour tout ce qu’on appelle Efprits» 
Uranie eft fenfible. 

Air : Amis, fans regretter. 

Oui, dégagé d’un corps pelant* 

Cléante a de quoi plaire 
Tu fçais m’ihfpirer à préfent 
L’ardeur la plus fincere. 

B v* 
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C L É A N T E. 

Puis- je me flatter de devenir heureux 
dans l’état de di (proportion où je fuis ? 

URANIE. 

Je te promets d’efpérer ; mais on nous 
interrompt ; fâcheux contretemps î 



SCENE IX. 

URANIE , LEGASCON. 

LE GASCON. 

B On jour à la charmante Uranie ; je 
fuis , parbleu, ravi de vous trouver , 
feule , Madame ; j’ai quelque chofe à 
vous communiquer. 

URANIE. 

Ah ! que fon afpeét me choque ! 

LE GASCON. 

Il y a long - tems que je vous ai de- 
mandé Ifabelle en mariage. 

A I R : Oh ! reguingué. 

Contentez mon dofir ardenr > 

Faites fon bien en l’accordant 
Aux vœux du plus fidele Amanti 
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Elle eil due au feu qui m’excite , 

Et plus encore à mon mérite. • 
URANIE. 

La propofition efi; abfurde. 

LE GASCON. 

Je ne crois pas franchement que vous 
trouviez beaucoup de partis plus avan- 
tageux pour elle. 

Air : Va-t-en voir. 

De bons ducats tous les ans 
De mes biens proviennent ; 

Pour rendre mes vœux contons. 

Tous les jours je les attends. 

C L É A N T E, caché. 

Va-t-en voir s’ils viennent, Jean, 
Va-t-en voir s’ils viennent. 

LE GASCON. 

Plaît-il ? . . . . Voilà l’utile ; & pour 
l’agréable , j’en vaux bien , je penfe , un 
autre. 

Air : On vous en ratijje. 

Aimable, jeune & bienfait. 

En trois mors c’eft mon portrait : 
Jamais dans la tendre lice, 

En vain mon cœur n’entrera. 
CLÉAN TE,/ caché. 

On vous en ratifie, tifle, tifle, 

On vôus en ratifiera. 
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~rir _ G~Âyc~o - Nr* 

Par la Tandis ! qu’eft-ce donc que j’en- 
tends ? J’ai peine à comprendre ce que 
ceci veut dire .... Mais , Madame. ... ? 

Air : Cejl ce qui vous enrhume. 
D’Ifabelle enfin ferai-je l’époux? 

Le feu que m’infpire un objet fi doux 
De plus en plus s’allume : 

Oui, je l’obtiendrai malgré les jaloux.. 

C L É A N T E , caché. 

C’eft ce qui vous enrhume. 

LE GASCON. 

Oh ! pour le coup , ceci pafTe la raille- 
rie ; par la mort , je fçaurai quel efl cec: 
infolent. 

URANIE. 

A i R : Mais, . • 

Si je pouvois contenter votre envie, 

Ma nièce , à vous , pourroit bien être unie j . 
Mais 

Vous entendez un Génie 
Qui s’oppofe à vos fouhaits. 

LE GASCON. 

A d’autres , Madame ; je ne donne pas - 
dans les chimères. 

URANIE. 

Qu’appeliez- vous chimere.^ 



~ j 
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LEGASCON. 

Je fçais , Madame, comme je dois re- 
cevoir vos refus ; mais ce n’effc poinc avec 
le Marquis de Craquillac qu’il faut en 
agir de la forte. 

Air : Oh! que Ji. 

Je crois qu’il n’eft point ici 
De Rival aflez téméraire 
Pour irriter ma colère ? 

C L É A N T E. 

Oh ! que fi. 

LE GASCON. 

Qu’il paroilTe , d’une tierce , 

Je le mets à la renverfe, 

C L É A N T E. 

I 

Oh ! que.nenni. 

LE GASCON. 

C’en e(l trop ; je creve , j’enrage & 
fût-ce le Diable, je le ferai capot. 
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? 



SCENE X. 

URANIE , CLÉANTE , caché. 

URANIE. 

E Nfinje puis donc, cher Invifible, me 
livrer à l’amour que tu m’infpires , & 
continuer un entretien donc j’ai fenci la 
douceur î 

CLÉANTE. 

Oui , fublime Uranie ; le commerce 
épuré que je compte avoir avec vous dé- 
formais me flatte extrêmement; mais 
j’exige une chofe de vous , à quoi je fçais 
de bonne parc que les Sylphes & les Gé- 
nies ne s’oppoferont point. 

... URANIE. . . , 

Et quelle eft-elle ? 

CLÉANTE. 

De nous marier fpirituellement en- 
femble. 

URANIE. 

Nous marier ! 

(On entend une Jfymphonic vive.) 
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A 1 R : Soit fait ainfi. 

Non, le mot feul de mariage 
Offre à mes yeux une importune image. 
Quel bruit foudain vient frapper mes ef- 
prits ! 

' . Des Sylphes ce font-là les cris. 

Us fouhaitent que je m’engage; 

Soit fait ainfi qu’il efl requis. 

( On entend une fymphonie douce. ) 

Attendez Cependant. 

A I R : De la Baronne. 
•L’incertitude 

Sufpend l’ufage de mes fens : 

11 n’eft point de tourment plus rude ; 
Garderai-je encore long-tems 
L’incertitude ? 

( La jymphonie vive recommence. ) 

Ce courroux eft trop marqué ! Cléante ; 
nos âmes vont s’unir. 

( La fymphonie douce recommence. ) 

A I R. 

Les doux accords que l’on entend 
Me font un fur préfage 
De l’heureux deftin qui m’attend , 

Si cet hymen m’engage. 

C’en eft fait je n’héfite plus , 

Et dans le moment je conclus. 



I 
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C L É A N T E. 

Je vois, Madame , defcendre ici bas 
un Notaire Royal de l’Empire des Syl- 
phes , qui vient, fans doute, vous offrir fon 
miniftere. 

URANIE. 

A I R. 

Vole .... . viens former ma chaîne , 
Miniftre habitant des airs. 

Viens me donner des fers ; 

J'c ne puis réfifter au penchant qui m’entraîne. 

Viens achever les doux nœuds 
Qui comblent mes vœux. 

Vole, &c. 



SCENE XI. 

PIERROT, en EJfre Sîërien , 
URANIE * CLÉANTE, 

toujours caché. 

PIERROT. 

Air : La cheminée du haut en bas. 

(j Ardenote Élémentaire , 

Je viens exprès fur la terre 
Finir votre célibat ; 

Prenez ceci , lignez cela , la , la , la , 
Engagez-vous par ce contrat.. 



Digitized by Googl 





0PÉRA-C0M1Q VE. 43 

URANIE. 

Air: Attende^-moi fous l'orme. 

Pour le rendre autentique> 

«le veux que mes Parens , 

Et tout mon Domeftique , 

Dans ce lieu l'oient préfeiis. 




SCENE XII. 
ISABELLE , PIERROT, 
URANIE, LE GASCON, 
CLÉANTE , toujours caché. 



uranie. 

Suite de l'Air précédent. 

Que mon ame eft contente ! 
Ils préviennent mes foins; 

De ma gloire éclatante 
Soyez tous les témoins. 

(.Elle fgne.) 



PIERROT. 

Bon ! Uranie de Belveder. Voilà qui 

eft en forme ; je fuis votre ferviteur 

Ah ! j’oubliois le principal de ma com- 
mision; le Génie. . . . . 
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URANIE. 

Eh ! bien? 

P I E R ROT. 

< 

A I R : Lere la. 

Veut de vous un dernier effort ; 

Je fçais que votre coffre fort 
Eft plein d’une lourde matière. 

Songez à 
Vous en défaire, 

Lere la ; 

Laiffcz cela. 

4 

La clef. Madame; j’en ferai gar- 
dien. ( à part. ) Elle a peine à mordre. 
C L É A N T E , paroijjant. 

Ce coquin met ici du fien , il pâlie 
jnon ordre. 

URANIE. 

A I R : Un petit moment. 

Quel objet s’offre à mes yeux ! 

La fubfhmce eft étendue. 

Si je ne fuis de ces lieux. 

Je fuis je fuis perdue. 

C L É A N T E. 

A i r : Folies d'Efpagne. 

Votre froideur avoir détruit mon être , 

Je puis , enfin , me flatter d’être aimé. 

Un tendre Amant fc fent toujours renaître 
Quand il obtient l’objet qui l’a charmé. 
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U R A N I E , à Citante, 

A I R : Qu'a du vin. 

Taifez-vous. 

C L É A N T E. 

Calmez ce courroux. 

A ma flamme , 

Que votre ame 
Daigne accorder le pardon. 
URANIE. 

Comment donc ! 

Après cet affront ! 

Voulez -vous ? 

LE GASCON. 

Je fçais quelle injure 
Ou vous a faite, & je*jure 
Que vous en aurez raifon. 

Par la mort! 

Dans mon fier tranfport.» 

.Fuffent-ils quarante. 

Je les diligente. 

Palfembleu ! 

Palfembleu ! 

L’on verra dans peu 
Beau jeu. 

C L É A N T E. 

Nous verrons. 

LE GASCON. 

On jn’a parlé d’un certain'CJéante; 
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A I R : Les filles de Montpellier. 
Montrez -moi ce faquin- là. 

Dans le couroux qui m’enHammc-, 

Je l’immole fous cela. 

CLËANTE. 

Le voici. 

LE GASCON, mettant l'épée à la main. 
Sortez ma lame. 

Haye ! haye ! haye ï 
Haye ! haye ! Madame , 

Madame , haye ! haye ! 
ISABELLE. 

Nous allons voir un Gafcon. 

LE GASCON,/? débattant. 

Cap de bious ; ce trait eft noir ! Ce n’eft 
pas , Diou me damne , le procédé d’un 
homme de cur. Traître ! attends. Laiife- 
moi , maudit Lutin ! Que l’enfer te con- 
fonde ! 

URANIE. 

Contre qui vous fâchez-vous-là ? 

LE GASCON. 

Contre un Efprit , un Diable , un en- 
ragé qui tient ma valeur en écharpe. 

A I R : Ne m'entende^-vous pas. 

Ne l’entendez-vous pas ? 

C’ell un Sylphe , fans doute > 
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Qui des airs prit la route 

Pout m’arrêter le bras , 
URANIE. 

Non, je ne l’entends pas. 

C L É A N T E. 

Eh ] bien , Moniteur de Craquillac. 

LE GASCON. 

Vous êtes fur votre paillé ; nous nous 

reverrons Madame, on nous trahit 

tous deux , confolons-nous enfemble; ve- 
nez dans mon domaine, par la Tandis 
vous y ferez à portée des Aftres. Le don- 
jon de Craquillac touche l’Olympe. 
PIERROT. 

Je le crois : tous Tes Châteaux font en 
l’air. 

URANIE, au Gafcon. 

Allons , mon cher ; allons. 

LE GASCON. 

Je vais faire atteler mon vis-à-vis. 
N’oubliez pas , je vous prie , yotre or & 
vos diamans. Vous pouvez laiflêr la grolfe 
matière à ces indivi fions terreftres. 
URANIE. 

Je vous fuis, pour m’éloigner à jamais 
d’un lieu .. .. . 
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SCENE - XIII. 

TOURBILLON, b les 
Acteurs précédeus. 
TOURBILLON. 

D Emeurez, Madame; le Souverain 
des airs m’envoye pour vous en 
donner ordre, & il viendra lui -même 
dans un ’înoment le confirmer. 
URANIE. 

Le Roi des Sylphes! Puis-je me flat- 
ter de cette gloire ! Ma joie ne fe peut 
contenir ! 

CLÉANTE.i Jfabelle. 

C’efi: un de mes amis qui a bien voulu 
fe charger de ce perfonnage pour favori- 
fer nos projets. 

( On prélude. ) , 

TOURBILLON. 

Cette fymphonie nous annonce l’arri- 
vée de mon Maître. 

URANIE. 

A I R : Ton humeur ejl , Catherine . 

Ah ! ^ue je me félicite ! 

Dieux quel bonheur eil le mien , 

De recevoir la vifice 
Du Monarque Aerien! 

SCENE 
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SCENE XIV. 

LE ROI DES SYLPHES» 

G* les Acteurs précédens. 

LE ROI DES SYLPHES. 

Suite de l'Air. 

... M Adamc, pour vous la rendre» 
Sans vous caufer d’embarras» 

Ici près j’ai fçu defcendre; 

Mon nuage cil à deux pas. • 

Charmante Uranie, foyez attentive à 
ma voix ; l’accueil favorable dont vous 
avez tantôt honoré la Sylphide ma pa- 
rente , mérite une récompenfe. La voici-. 

( Montrant Clé ante. ) 

URANIE. 

Pour moi, Seigneur, il me femblô 
qu’lfabelle ..... 

LE ROI DES SYLPHES. 

1 K 

Je fçais votre délicatefie , 8 c j’y ai pour- 
vu par le contrat que vous venez de 
ligner. • 

Tome IV* C 
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A I R : Landerirette. 

Nous l’avons conçu de façon 
Que, fans nul blâme, ce garçon,, 
Landerirette , 

Avec vous deux peut être uni , 
Landeriri. 

URANIE. 

Quoi! Seigneur, le même Epoux ap 
partiendroitàlaTante & à laNiece! Cela 
elt-il pofîible? 

LE ROI DES SYLPHES. 

Oui , & fans blefler les loix. Vous l’al- 
lez entendre. Notaire, lifez haut. 
PIERROT, lifant. 
Pardevant , &c. furent préfens en leurs 
perfonnes tels & tels , &c. lefquels lone 
convenus de ce qui fuit : 

Primô . 

Pour courtifer la Tante & la Nicce à leur guife. 
Il elt dit qu’en deux parts Cléantc fe divife; 
Ce partage fçaura prévenir tous difeords. 

La Tante aura l’efprit, 8c la Niece le corps* 

C L É A N T E. 

La décifion eft jufte. 

PIERROT. 

A l’effet de quoi il a été convenu ; 

Que Cléantc à la Nicce donne 
Ce qui compcfe fa perfonne. 
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Pour vivre avec ce jeune objet , 
f Ainfi que l’hymen le perme.. 

Se réfervant ledit Epoux , d’avoir pour 
la Tante des fentimens purement fpiri- 
tuels , du rcfpeéî: , de l’eftime de la ro 
connoifl’ance , liaifon d'efprit, commerce 
de lettres , communication d'idées , de 
fyftême & autres témoignages de bien- 
veillance. 

C L É A N TE. 

Mon devoir & mon cœur font d’ac- 
cord fur cet article. 

PIERROT. 

Secundo. En faveur dudit mariage , 
& pour engager Ifabelle à l’aimer fi Je- 
lement , ledit Cléante lui fait par le pré- 
fent donation pleine & entière de tous 
fes biens , meubles & immeubles , ac- 
quêts & conquêts. 

ISABELLE. 

Je ne mérite point cette générofité. 

P I E R R O T. 

A I R : De tous les Capucins du Monde* 
Quant à la fublimc Uranie , 

En faveur de Ion grand génie, 

On lui doit de certains égards. 

Elle aura, fans réferve'aucune > 

Son douaire fur les brouillards, 

Et fon préciput dans la lune. 

Cij 
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LE ROI DES SYLPHES. 

Une hypotheque fur les nues ; il n’y 
a point de faifie à craindre. Qu’en dites- 
vous , Madame ? 

URANIE. 

Tout cela me paroît au mieux. Mais 
encore une fois , rien de matériel. C’effc 
une grâce que je demande à fa Majefté 
Aerienne. 

LE ROI DES SYLPHES. 

Vous ferez contente. Notaire , lifez cet 
article à Madame. 

PIERROT. 

Tcrtià. Le devoir & l’intention de 
Cléante étant de le rendre agréable aux 
deux Epoufes fufnommées , 

A I R : Quand le péril ejl agréable. 

Pour avoir l’arae plus légère, 

Quand à la Célefle il ira. 

Chez la Terreflre il îaiflera 
Toute vapeur grofïïcre ; 

Soins , inquiétude , fouci du mér 
nage . U c cetera. 

LE ROI DES SYLPHES. 

A I R : Marche Françoife. 

Vous contenterez -vous de cet arrangement? 

URANIE. 

J’y confens de bon cœur. 
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C L É A N T E. 

Je le trouve charmant, 
URANIE 

Conformons-nous tous trois à de fi doux accords. 
V encz > mon cher efprit. 

C L É A N T E. 

Venez, mon petir-corps. 
A I R : A faire. 

V otrecœur à mcsvœux fe rendra-t-il fans peine? 
ISABELLE. 

Comptez fur un tendre retour.- 
( Enfimble. ) 

Puifient les doux plaifirs rcfîerrant notre chaîne . 
Accorder l’Hymen & l’Amour. 

LE ROI DES SYLPHES. 

La célébration de votre hymen doit 
être précédée d’une fête. C’eft une céré- 
monie que me* fujets ont toujours 
obfervée. 

URANIE. 

Vos ufages font refpe&ables pour 
nous. 

LE ROI DES SYLPHES. 

A I R : Quand, je bois de ce jus d'Oâlobre . 
SilesDanfeursfonc prêts , qu’ils viennent/ 
Nous aimons ce peuple léger. 
URANIE. 

Aux Sylphes ces Meilleurs conviennent ; 
Ge font des gens toujours en l’air. 

C iij. 



Digitized by Google 




54 LE SYLPHE SUPPOSÉ, 




DIVERTISSEMENT. 

v 

MA RC HE de Sylphes , de Zéphirs 
if de Tourbillons. 

( Ondanfe . ) 

A I R. 

' CANTATILLE. 

' . v« y* .. 

Etitsoifeaux ,que votre fort efl doux 
Et que mon coeur en eil jaloux ! 

Votre élément flatteur clt l’objet de mon zele. 
Que n’ai-jc en ce moment des ailes comme vous J 
Vous me verriez voler où le Pla^fîr m’appelle. 



v- 



Mortels pefans,. 

Esprits rempans , 

Sur le fcin de la terre 
Fixez-vous à jamais. 

Vn plus noble penchant élpvc mes fouhaits 
Jufqu’au féjour du tonnerre, 

V 
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Que votre fort me paroît doux! 
Petits oifeaux , vous volez tous. 
Votre élément flatteur , ôte. 

(On darfe . ) 




t 

AIR LEGER. 



T Out dans ce Monde 
N’efl: que du vent. 

Sûr les vœux d’un ami , fur la foi d’un amant,] 
Malheureux qui fe fonde. 

Je me fierais plutôt aux caprices de l’Onde, 
Qu’aux promefles du Courtifan, 

Tout dans ce Monde 
N'eif que du vent. 




En jolis mots un Petit-Maître abonde. 
Mais on trouve fouvent, 

Quand on le fonde , 

Beaucoup de bruit 8c peu de jugement. 
Tout dans ce Monde 
M’ell que du vent. 



«» 



C iy 
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Damon nous éblouit par un habit charmant ; 
Dans un char éclatant > 

Il mené tous les jours & la brune ôc la blonde ■? 
Croit- on. qu’à tant de frais fon revenu réponde ? 
Tout dans ce Monde 
N’cii que du vent. 

( On danfe. ) 




FAU D E FILLE. * 

A U-defïüs des Dieux & du fort 
L’orgueil élevé un efprit fort ; 

De loin c’eft un fantôme. 

Qu’un revers > un petit malheur 
Mette à l’épreuve ce grand cœur 
Ce n’elf plus qu’un atome. 

Ht 

Qu’un jeune homme enfante un couplet 3, 
L’amour propre auflr-tôt le fait 
Audi grand qu’un fantôme. 

Bientôt par un morceau plus fore 
Il ofe prendre fon effort; 

Ce n’eft plus qu’un atome» 

•** 

* Ce Vaudeville peut fe chanter fur l'Ain t; 

Un jour que j’avois mal danfe.. 
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Que le mariage eft trompeur ! 

Deux jours avant le lien, ma fœur 
S’en faifoit un fantôme. 

Dès le jour qu’elle s’engagea , 

Le grand fantôme délogea ; 

Ce ne. fut qu’un atome. 

V 

Un Fanfaron fait le vaillant 
Quand il ne voit point d’aflàillant; 

De loin, c’eft un fantôme. 
Approchez ^joignez fon fer: 

Ce courage fi grand fe perd ; 

Ce n’efi; plus qu’un atome. 

*Y 

•% 

Lorfquenous allons voir un Grand, 
Nous ne l’abordons qu’en tremblant; 

Il nous femblc un fantôme. 

Sous le mafque de la grandeur. 
Quelquefois il eft, par le cœur. 

Plus petit qu’un atome. 

Ht 

Un Achile fuperbe Sc vain , 

Se croit , parmi le Genre humain , , 

Un géant, un fantôme. 

Phiiis paroît ; l’Amour agit : 

Gv- 
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Une minute travcflic 
Le sréant en atome. 

L’Auteur d’un morceau qu’on attend. 
Sur fes ergots s’élève tant , 

Qu’il paroît un fantôme. 

Le jour que fa Piece paroît , 

La crainte le rabaifle , il eft 
Plus petit qu’un atome*. 

F I N. 



♦ 



& 
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LE TEMPLE 

DU SOMMEIL» 
OPÉRA-COMIQUE 

EN. UN ACTE; 



Repréfenté t pour la première fois , fur U 
'Fhéâtre de la Foire Saint Laurent,. 




ACTEURS . 



LE DIEU DU SOMMEIL,. 
D A M O N. 

MEZETIN. 

SURSAUT. 

PHOBETOR. 

PHANTASE. 

D O R I M E N E. 

LE JALOUX. 

LA PLAIDEUSE. 

RIMEPLATE. 

GRÉGOIRE. 

Dame A L I S O N. 
AGATHE. 

O R G O N. 
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DU SOMMEIL- 



Le Dieu du Sommeil ejl dans une ejpece 
d’ alcôve j Sur faut ejl ajfîs au pied de 
fon lit. 




SCENE PREMIERE.. 



B AM ON, MËZETIN, 
LE DIEU DU. SOMMEIL * 
SURSAUT.. 

MEZETIN. 

O l a ! Ire i quelqu’un ! N’y 
,t t -il per forme ici. 5 

'URSAUT,yè leve , enfaifant 
deux ou trois -cabrioles , 

JHa-J ha !,qui va là ?. 
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M E Z E T I N. 

Parlez donc , Monfieur. 

SURSAUT. 

Voulez- vous bien vous taire.. 

M E Z E T I N. 

G’eft que je demande 

SURSAUT. 

Air : Chirivari. 

Arrêtez ! Quel bruit vous faites 
Y penfez-vous ?• 

Ignorez -vous où vous êtes? 

Filez plus doux. 

Vous convient -il de faire ici 
. Charivari ? 

Apprenez que vous êtes dans le Tem- 
ple du Sommeil. 

MEZETIN. 

Je le fçais bien ; ceft le zele que j’aii 
pour mon Maître , qui m’y a conduit. 
SURSAUT. 

Le motif eft bon ; mais vous devriez 
defcendre votre ton d’une o&ave. 

D A M O N. 

Mais qui êtes'vous , vous qui le prenez . 
fur ce ton .? 

SURSAUT. 

Je fois Suifaut i j’ai feul la permiÆoa-. 
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d’éveiller le Dieu , & je fuis toujours dans 
fbn anti-chambre. 

M E Z E T I N. 

Ah ! Monfieur Surfaut , votre ferviteur. 

SURSAUT. 

De quoi eft-il queftion? 

M E , Z E T I N. 

A ir : 

Doux Sommeil , endormez cer Amant milerable 
11 a befoin de vos faveurs. 

D A M O N. 

Ah 1 tu fais une demande inutile. 

M E Z E T I N. 

Depuis qu’Agathe lui trotte dans la tête*’, 
il ne dort pas plus qu’un Lutin. 

SURSAUT. 

Cela efl; allez ordinaire aux amoureux;. 
M E Z E T I N. 

Mais moi qui ne fuis point amoureux, 
je ne dors pas plus que lui. On fe leve 
crois ou quatre fois la nuit , on appelle 
on queftionne , on gronde , on veut , oa 
ne veut plus ; c’elt le Diable. 

S U R S A U T. 

Lè pauvre garçon me fait pitié. Ha! hai 
M E Z E T I N, 

De quoi riez- vous î 
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SURSAUT. 

Jè connois Damon depuis plus d’un 
jour. Tantôt la jaloufle, tantôt la crainte, 
& quelquefois l’image d’un plaiftr fe font: 
fervis de moi pour le réveiller. * 

D A M O N. 

Sçavez-vous l’excès de mon inquié- 
tude s Sçavez-vous qu’aimant Agathe- 
éperduement , fon pere nous a féparés * 
6c qu’il y a quinze jours que je ne l’ai, 
yue ? 

M E Z E T I N. 

Cela eft terrible. 

DAMON. 

Air : Ne m'entende^vous pasi 
Non , je ne verrai plus 
Celle qui m’a fçu plaire; 

Ta cruauté d’un pere 
Rend mes foins fuperflus ; 

Je ne la verrai plus, 
SURSAUT. 

Votre fituation m’intéreiïe. Je vousi 
prends en- amitié ; & quoique je fois un- 
petit Dieu de nouvelle fabrique , comp- 
tez fur moi : je prétends vous rendre heu-? 
reux aujourd’hui. 

D A M O N; 

J’efpere en votre promeiTe» 
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SURSAUT. 

J’apperçois fort à propos Phobetor & 
Phantafe. Approchez. 

LE DIEU DU SOMMEIL. 

Qu’eft-ce que j^entends-là, Surfaut î 
■ SURSAUT. 

Seigneur , ce font les Songes qui vien- 
nent à l’ordre , & un Amant qui fe plaint 
que vous l’abandonnez. 

LE DIEU DU SOMMEIL. 

Prends foin de tout. Je ne me fuis ja- 
mais fend fi accablé. Reçois pour moi. 
ceux qui pourroient venir.. 

SURSAUT. 

\ 

Seigneur , je vous obéirai. Je vais vou» 
parler, Damon; ne vous éloignez pas de 
ce Temple : je vous avertirai ïorfqu’il en 
fera tems. Allez cependant faire un tour 
dans cette forêt de Pavots & de Mandra- 
gores. 
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SCENE IL 

SURSAUT, PHOBETOR, 
P H A N T A S E. 

SURSAUT. 

M inières du Dieu du Sommeil , exé- 
cutez les ordres que je vais vous 
donner. Chef des Songes heureux p 
écoutez. 

Air i Aii bal du Cours. 

La jeune Celimene, 

En fuyant fon Amant, 

Da ns le bois de Vincenne 
Tomba dernièrement. 

Depuis cet accident , 

Elle elt trille & rêveufe. 

Va calmer fon ennui, 

Dis lui 

Que cette chûte-là 
N’aura 

Point de fuite fàchcufe. 

Attends, attends, tu connois la femme 
de c<- Maître de danfe fi fameux. Elle a 
des diamans qu’elle dit provenir du jeu». 
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Son mari , qui n’en veut rien croire , a de 
grandes inquiétudes à ce lujet. 

A I R : Le jus d'OUlobre. 

Pour diflîper fes rêveries, 

Dis- lui qu’en effet, depuis peu ^ 

Elle a gagné ces pierreries ; 

Mais ne lui dis pas à quel jeu. 

Chef des fonges malheureux , 

A I R : Que faites-vous , Marguerite î 
Fais accroire à ce Notaire,. 

Dont l’étude fait le coin , 

Que fa femme, peu févere, 

Paffc un aéte fans témoin. 

Tu iras enfuice chez Moniteur Potde- 
vin, cet Intendant dont la femme ell 
jolie; tu lui diras que tandis qu’il fait les 
affaires de fon Maître , fon Maître fait 
les Tiennes. 

Air : M. le Prévôt des Marchands » 

Va dire à ce gros Procureur, 

Qu’hier, pendant qu’avec ardeur 
D ’unc Orpheline malheureufe 
Il fe montroit le défenfcur. 

Pour l’imiter, la Procureufe 
Prenoit foin d’un pauvre Mineur. 

( Il fort. ) 

Y a auflî chez Agathe , fille d’Orgon. 
C U lui parle à Veuille .) 
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SCENE î IL 
SURSAUT, DORIMENE. 

DOR-IME N E. 

M Onfieur , je crains d’être impor- 
tune. Vous me reconnoilfez , fans 

doute. 

SURSAUT. 

Oui , Madame; c’eft vous qui vîntes 
dernièrement vous plaindre ici de l’atfou- 
piflèment trop oblliné de votre mari.- 
D ORIME.N E. 
Xoutjufte, Monfieur.. 

SURSAUT. 

A i r : Oh ! que JL 
Pour éveiller un mari. 

Ne vous fouvient-il plus , ma chcre^ 

Du remette qu’il faut faire ? 
DORIMENE. 

Oh ! que fi. 

Je l’ai fait. 

S. U R S A U T. - 
Votre Lendorc 
Ronfle-t-il de même encore ? 
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D O R I M E N E. 

Oh ! que nenni. 

Le remede n’a que trop opère. J’ai 
tfiïayé , comme vous me l’avez dit , de lui 
donner un grain de jaloufie. J’ai choifi 
pour cela un jeune Officier tout aimable ; 
je ne fçais fi j’ai fait la dofe trop forte : 
mais enfin , mon mari eft changé du tout 
au tout , & je n’en fuis que plus à plain- 
dre , fon extrême attention , fà vivacité, 
fes inquiétudes m’importunant plus que 
ion indifférence ne m’étoit fenfible. 

SURSAUT. 

Que me demandez-vous donc à pré- 
Tent^ 

D O R I M E N E. 

Que vous l’endormiez cette nuit. Il eft 
néceffaire que j’aille à un Bal qui fe donne 
ici près. 

SURSAUT. 

Haï haï 

D O R I M E N E. 

En y allant , je n’ai pour fiut que la 
tranquillité du ménage. Je fçais que Va- 
lere doit s’y trouver : je fuis bien aife de 
lui dire qu’il ne doit point penfer à moi, 
qu’il faudroic qu’il perdît l’efjpric pour 
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prendre lerieulement ce qui n’étoit que 
badinerie de ma part. Je le verrai , je lui 
parlerai fans conféquence. je ne fçaurois 
mieux faire ; car charger quelqu’un de lui 
apprendre mes intentions, feroit chofe in- 
difcretre; & lui écrire, ne conviendroit 
point à une femme d’honneur. 

J SURSAUT. 

Ce motif eft très- pur. 

D O R I M E N E. 

N’eft-il pas vrai ? 

SURSAUT. 

Vous me perfuadez , vous dis- je. Vous 
feriez la première de votre i'exe qui , en 
pareil cas , auriez manqué d 'éloquence. 

D O R I M E N E. 

Malgré mes bonnes intentions , Oronte 
à préfent s’imagineroit toute autre chofe , 
& ne feroit point d humeur à m’y lailfer 
aller. 

A I R : Oui-dà y Oui-dà. 

Sil en avoit la connoiflance, 
il fe fàcheroic tout de bon. 

Moi, je prendrais le même ton: 

V ous en voyez la conféquence. 

SURSAUT. 

1 Oui-dà, oui-dà ; s’il vous fàchoitj 
Je vois jufqu’où la chofe iroit. 
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Mais vou's conviendrez qu’il y a de 
vorre coté un peu d’inclinacion pour 
Je Bal. 

A i r : Simone , ma Simone. 

J’entends bien ces railons-là; 

Mais malgré cela , 

A ce que je puis penfer. 

Mignonne, ma Mignonne-; 

Vous aimez fort à danfcr. 

Ma petite Friponne. 

D O R 1 M E N E. 

Il eft vrai , & même la contrainte où 
je fuis à préfent me faic appercevoir tous 
les agrémens du bal. Tout y rit, tout y 
relpire une aimable liberté. 

Ai r : M. le Prévôt des Marchands . 

X , 

Là les Bergers , comme autrefois , 

Sont pêle-mêle avec les Rois : 

Plus de rang, plus de préféance. 

Qu’une fillette ait des appas. 

Qu’avec quelque grâce elle danfe. 

Sur la Comtefle elle a le pas. 

S U R S A U T. 

Je crois même qu’il eft le feul plaifir 
donc le retour ait des charmes. 

D O R I M E N E. 

A I R : Qui gratte , qui grattç , 

' Pour faire, pour faire 
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Ce que je vous ai die, 

De votre miniiîere 
J’ai befoin cette nuit ; 

Endormez le petit , 

Mon fils , 

Endormez le petit. 

S U R S A U T. 

ÂIR: Quel Plaifir d'aimer fans contrainte 1 
Je fuis prêt à vous fatisfairc, 
Tranquillifez-vous un peu, machere ; 
Puifque c’cfi pour la paix du ménage. 

Pour vous je mettrai tout en ufage. 
Refrain. 

Dodo , l’Enfant do .... l’Enfant dormira tantôt. 

( Elle fort.) 

Je me garderai bien de lui tenir parole ; 
L’amour l’aveugle , j’ai pitié de fon er- 
reur. Je m’en vais faire éveiller fon mari. 






SCENE 
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SCENE IV. 

LE JALOUX, 

LA PLAIDEUSE» 
SURSAUT. 

LA PLAIDEUSE. 

Air : Non , ;e ne ferai pas-. 

Î5 Eigncur, écoutez -moi. 

LE JALOUX. 

Sottin vous repré fente..,. 

LA PLAIDEUSE. 

Je cherche un prompe fccours. ' 

LE JALOUX. • 

Mon affaire eft urgente. 
' LA PLAIDEUSE. 
Sqyea-moi favorable. 

LE JALOUX. 

Appaifez mes ennuis-. 
S U A S A U T. 

Vous écouter tous deux , c’eft ce que je ne puis. 
LA PLAIDEUSE. 

Un procès de conféquence , que j’ai de- 
vant le Bailli de Giibrs , me caufe une 
Tome IV . D 
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inquiétude mortelle, fur-tout depuis que 
le Procureur que j’ai confulté m’a aflurée 
que je perd» ois ma caufe. 

SURüA UT. 

Hé ! bien , au fait , s’il vous plaît. 

L’A PLAIDEUSE. 

Mon affaire fe jugera demain , & je 
viens vous fupplier de me rendre fervice. 
A I R : De tous les Capucins du Monde. 
Vous pouvez endormir mon Juge. 
C’eil-là mon unique refuge. 

S U R S A U t. 

Je ne fçaurois faire cela; 

Cherchez un Dieu d’une autre efpece. 
Pour afloupir ces Me0îcurs-là , 

C’eft à Plu tus que l’on s’adrefiè. 

A vous, Monfieur Sottin. 

Air : Oh! reguingué. 

Qui vous amené auprès de nous? 

Ouvrez votre cœur; qu’avez-vous? 

S O. T T I N. 

Seigneur , c’eil un tourment jaloux; 

Le noir chagrin qui Rie dévore 
M’a réveillé devant l’aurore. 

SURSAUT. - 

Madame Sottin vous donne donc mar- 
tel en tête i 



\ 
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ü O T T I N. 

Oui , Seigneur. Que je fuis malheu- 
reux d’avoir une femme jolie ! 

SURSAUT. 

C’eft le bonheur de bien d’autres. 
Qu’eft'Ce qui vous inquiété ? 

S O T T I N. 

Certaines vifites que reçoit ma femme ; 
|e crains qu’on ne me joue d’un tour. 

A I R : Que j'ejlime mon cher vcifin î 
Hélas ! j’cn mourrois de douleur. 
Apprenez-moi, de grâce, 

Pour éviter un tel malheur, 

Ge qu’il faut que je fade. 

SURSAUT. 

A I R ; Oejl mon ajjaïre £- Je prétends. 
Cette Tablette 
Vous inftru ira 
De la -recette 
Qu’il vous faudra. 

Tenez» l’smi, faites-en promptement 
Lecture entière. 

( Iflui préfente des Tablettes en blanc. ) 
S O T T I N. 

Je n’y vois rien. 

SURSAUT. 

C’efl juftcmcnr 
Ce qu’il faut faire. 



( bis. ) 
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Croyez-moi, retournez chez vous & 
dormez tranquillement. 



S E N E V. 



SURSAUT, feul. 

J E crois que c’efl: le meilleur parti qu'c* 
puiffe prendre avec une femme. 

A I R : Et vogue la galere. 

Un Epoux trop févere 
Sçait mal la gouverner ; 

Elle effc d’un caractère 
Qu’il ne faut point gêner ; 

Et c’efl une galere 
Qu’il faut laiiïer voguer. 




pPm -*■«.« f-i 

h- K- -à i- 

■ 
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SCENE VI. 
SURSAUT, RIMEPLATE. 

R'IMEPLA TE. 

J E fuis le fieur Rimeplate, faifeur de 
Comédies , Tragédies , Tragi-Comé- 
dies , Balecs Ambigus, & de plufieurs au* 
très Ouvrages de differens genres. 
SURSAUT. 

La bonne marchand! fe ! Votre très- 
hümble ferviteur , Monfieur Rimeplate. 
RIMEPLATE. 

J’ai quelque chofe à démêler avec le. 
Dieu du Sommeil. 

SURSAUT. 

Il n’eft pas vifible. 

RIMEPLATE. 

L’affaire- eft très-importante. 

S U R S A U T. 

On ne fçauroit le voir, vous dis- je; Ceft 
moi que préfentement on doit ennuyer à- _ 
fa place. Le champ vous eft ouvert ,, 
parlez. 

RIMEPLATE. 

Je n’aurois jamais cru qu’une Divinité' 
auffi bienfaifante que le Sommeil prît 
plaifir. à fe décl arer centre moi.. 

D iij, 
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S U R S A U T. 

Comment donc ? 

R1MEPLATE. 

A IR : Attendc^-moi fous Vorme, 

Dès que dans un fpeétacle 
Mon mérite paroit , 

Scroit-il un miracle. 

Votre Dieu toujours prêt» 

Se gliflânc dans la falle, 

Courant de rangs en rangs,. 

Contre mes vers cabale , 

Et fait dormir les gens.. 
SURSAUT. 

Mais, il eft certaines pièces qui ont 
pour lui une vertu attra&ive, & où il ne 
peut fe difpenfer de fe trouver. 

Air : De tous les Capucins du monde «. 
Sercit-ce de vous qu’on publie. 

Que, fatigué d’une infomnie. 

Un Seigneur qui s'étoit fervi 
De tout l’art de la Pharmacie, 

S’étoit à la fin endormi » 

En lifant votre Comédie ? 

R I M E P L A T E. 

Je ne fçais pourquoi cela. Mes com- 
polirions font pourtant corredfces. 

S U R S A U T. 

Oh ! correctes , tant qu’il vous plaira». 



-_j 
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Moniteur de Rimeplate, plutôt que d’en- 
nuyer , donnez do l’ejïbr à votre imagi- 
nation : inventez , rifqqez , jettez-vous 
dans les idées extraordinaires. Voilà le 
confeil que j’ai à vous donner. 

RIMEPLATE. 

Que dites- vous ? 

A I r : Je vous la gringfle. 

C’eft le propre aflurément 
D’une tête folle ; 

Le double mont eft gliflant ; 

Quand trop haut l’on vole. 

On en dégrin , grin , gringole. 

SURSAUT. 

N’importe, quand vous devrie? être 
«fflé. 

A I R : Puifqu’un flyle noble & fleuri. 

Sans craindre le mauvais fuçcès ». 

Faites les plus hardis elTais , 

Ofcz tout entreprendre. . 

U vaut mieux entendre les fiffless 
Que de ne rien entendre. 
RIMEPLATE. 

Le remede eft violent. 

A r R : De Catincft. 

Seigneur , ignorez-vous quel efl ce déshonneur. 
Et combien un lifflct couche un homme de cœur? 

D iy 
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• S U R S A V~T. 

Bon ! quand l’oreille d’ün Auteur e/l 
faite à cela, c’cft la plus petite chofe du 
înonde. 

R I M F. P L A TE- 

Ah ! convenez du moins, pour maçon» 
folation , que le Public eft à prélent bien! 
difficile à fatisfaire.. 

A i r : Cela m'ejl bien dur 
Lorfque le féricux attire , 

S’il q’eil parfait , rien n’eil fi fot* 

Il ell vrai que l’on aime à rire: 

Mais on abhorre un mauvais mot. 

Si je m’étends, je fuis froid, on s’ennuie 
A ma Comédie; . , 

La ferrant, je deviens oblcur; 

Cela m’eft bien dur. 



SCENE VII. 

SURSAUT, Jèul. , 

C E pauvre Monfieur de Rimeplate' 
a le cœur bien ferré. Mais voici 
Grégoire que Bacchus amene ici tous les, 
jours; laiffions-Je rendre hommage au . 
Pieu du Sommeil. 

(.Il fort.) 
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SCENE VIII. 

GRÉGOIRE feul , tenant un flacon.. 

Air; 




Ai (Te boire 



L’ami Grétroire; 

Sommeil , jê vois encor dans mon flacon 
De ce bon Bourguignon , 

Qui fait mon piailir & m-a gloire. 

Non > non, Dieu des-pavots , il n’eft pas encor 
rems 



Que je fommeillc; 

Pour m’aflbupir , attends 
Qu ’il ne me relie plus devin dans ma bouteille.. 
A I R. 

Ma femme ell un Lutin 
, Qui fans fin- 
Tempête, fait rage. 

Gronde, glapit. 

Et m’étourdit 
Par fon tapage. 

Ferme - fes yeux, Sommeil, aflbüpis-Ia j ; 
Mais , pendant qu’elle dormira-, 

Laiflc boire 

i 

. L’ami Gjégoirc. . 

JXy.- 



I 
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Il faut convenir que le vin eft bien fore 
cette année. Comment donc! un petit 
drôle qui n’a que deux jours , prétend ren- 
verfer un homme de mon âge : cela n’effc 
j>?s bien. 

Al R : Non , ce n'ejl par que je balance. 

Tu veux l’emporter; mais^morguieime * 
Je vais te mettre à la raifon 
Et cette rotonde bedaine 
Aujourd’hui fera ta. prifon.. 

( Il boit, y 

À préfent que ma bouteille eft vuide-* 
nous pouvons nous livrer au fommeil y 
fans offenfer perlbnnne. 



SCENE IX, 

GRÉGOIRE , Dame ALI-SON. 

Dame A L I S O N. 

Air : Ma femme ejl femme d'honneur ■*. 

N quels lieux eft mon fripon > 
N'eft-il point en ce canton ? 

Oui; je vois mon homme* 

Qui va faite un femme. 



■ 



O PÉRA-COMIQUE. 

GRÉGOIRE. 

Comment diable ! je crois que j'entende 
ma femme. 

A L I S’O N. 

A I R : Vraiment , ma Commere , oui . 

Vous voilà donc, mon mari î 

GRÉGOIRE. 

Vraiment , ma Commere , oui. 

A L I S O N. 

Vous fortcz encor de boire 2 
GRÉGOIRE. 

Vraiment, ma Commere, voire 3 
Vraiment, ma Commere, oui. 

A L I S O N. 

A I R : Patapatapan. 

Patapatapan , 

Si j’en croyois ma rage . . . ... . 

GRÉGOIRE. 

Turelututu , 

t <‘ Eh î bien, finiras -ru > ! 

N A L I S O N, 

Moi, finir! il faut que je te dévifage,. 

Ou qu’un bon bâton 
- Venge Dame Alifon. 
GRÉGOIRE. 

Oli ! ça , entendons-nous , ma 
De quoi ce plains- tu ? . 

D-v^ 
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A L I S O N. 

Comment, infâme! 

Ai r. 

Tandis qu’au Franc-pinot 
Tu remplis ton jabot. 

Qu’à tire - larigot 
Tu fçais humer le pot, . 

Et que dans ce tripot 
Ta dors comme un fabot , . 

En t’attendant , je croque le.marmot 
Et tu veux qu’on, ne dife mot. 

Grand libertin , 

Vieux fac-à-vin,.. 

Maraut , faquin , 

Double coquin, 

Notre frufquin 

S’en va crand train. 

& . 

Le- verre en main > 

Dès le matin, . 

Tu bois, tu manges tout mon bien ? . 

Et tu veux qu’on ne dife rien ? 

G R É G 0 1 R E. 

Oh ! vouloir que tu ne difes.rien , cela 
feroit trop entreprendre , ma femme ; 
franchement je ne hais pas le vin. 

Air : Nous Jommes demi-douzaine. 

.'Mais vQudrois-tu me défendre 
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D’aimer ce jûs précieux? 

C’elt lui qui me rend tendre ■ 

Il redouble mes feux. 

Avec ardèur , quand j’ai rougi ma trogne , 

Je cherche tes beaux yeux , 

Et tes attraits font, après la Bourgogne, 
cl que j’aime le mieux. 

A LIS O N. 

Tu me fais bien de. l’honneur , ma foi. 

GRÉGOIRE.. 

Enfin, je fuis honnête homme, & tu, 
ne peux pas m’accufer de fupercherie. 

Air : Déshabillez-vous , & couchez-vous. 
Non, jc-n’eus jamais, fur ma foi, 

Rien de caché pour toi. 

Tu fçais tous les lieux où je vais -, 

Et tout ce que je fais. 

A L I S O N. 

Vraiment-!' H efi aifé de le fçavoir , Grégoire: - 
Te ne vas qu’à la cave, & tu ne fais que boire. 
Au lieu de fonger à tes enfans. 

GRÉGOIRE. 

Mes enfans ! à propos de çà , ne mo> 
fais point jafer : chacun a fes foibleffes , tu 
m’entends bien. 

A.E l S O N. 

Que veux- tu dke.,.iyrogne.£EfNU'ame.- 



Digitized by Google 




s 6 LE TEMPLE DU SOMMEIL 

qui vive qui puifle me reprocher quel- 
que chofe ? More de ma vie , je t’arrache- 
rai ta maudite langue.. 

GRÉGOIRE. 

Air. 

Il te fied bien, ma Foi, de ce mettre en colère,. 
Après que je t’ai vu lur la verte fougere 
Batifoler avec Lucas. 

A L I S O N. 

Avec Lucas ! quelle chimere t 
Chien de menteur , c’étoit , c’ëtoit avec Thomas». 
GRÉGOIRE.- 
Avec Thomas ; Eh ! bien , foie.. 
ALI-SON. 

Il me plaignoit d’avoir un mari comme* 
toi. , 

. G R É G O I R E. 

Tien , tranchons là-dcffus , crois-moL 
A L I S O N. 

Vraiment ! voilà un bon apôtre. 

GRÉGOIRE. 

Le temple du Sommeil efl: ordinaire- 
ment le lieu où les Epoux finilbent leur& 
débats. Touche -là. 

A L I S O N. 

11 faudrait étiç bien bonne*. 
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GRÉGOIRE. 

Donne; e’efl de bon cœur. 

A L I S O N. 

Allons donc. 

GRÉGOIRE. 

Air. 

Plus de guerre , faifons la paix ? 

Qu’elle dure à jamais. 

A L I S O N. 

Va, va, je te palTe le vin.. 

GRÉGOIRE.. 

Moi , 'je te pafle le voifin. 

TOUS DEUX. 

Plus de guerre , faifons la pahc> 

Qu’elle dure à jamais. 

C Us Jort-6nu.\ 



■& K* v 

K* K* J** 

T * f 
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SC EN E X. 

SURSAUT,. AGATHE.. 

AGATHE. 

S Eigneur , de grâce, n’eft-ce pas ici 
que l’on explique les fonges ? 

S. U RSA U. T.. 

Celaeft poflible, la Belle, puifque.c’efti 
ici qu’ils prennent, naiflance*. 

AGATHE. 

Vous fçaurez que j’ai un amant que mon. ; 
pereabanni du logis depuis quelques jours*. 

S U K S A U T. . 

/ Eh ! bien. ^ 

A G A T H E; 

Air : Ah ! qu'il ejl long , dondon ! ' 

J’ai fàit uo rêve cette nuit , . ( bis. 

Qui ne fort point de mon efprit. . 

Quel fonge ? quel fonge ! . 

Que mon tourment 
E'ft grand,; 

Loilque j’y fonge 1: 



t f* 
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«. 

Air : Enfortant Vautre jour. (Menuet.). 

J’ai cru voir , en dormant > 

Un aimable enfant 
Frapper à ma porte.. 
n. Viens, m’a-t-il dit, 

Suis Cupidon qui te chérit; 

Dans un Temple voifin, fouffre que je t’efeortei. 
Je réfiftai. Lui d’abord me faifit : 

Sur fes ailes je fens qu’il me tranfporte ; 
Dans les airs quelque tems il me conduite 

Nous arrivons à une belle avenue de- 
Charmes, au bout de laquelle eft un champs 
femé de foucis. C’eft-là qu’eft le temple 
où l’amour me guidoit. Nous y entrons , 
j ? ÿ vois Damon ; qu’elle joye 1 Mais hé- 
las ! une Divinité que je ne connois pas 
vient nous charger de fers. Mon amant,, 
enchaîné comme moi , fembloit triom- 
pher , & me regardoit en maître. Je^ fré- 
mis , & tout mon fang fe troublant à cec 
afpeét , de dépit , de honte & de douleur , 
je me fuis. éveillée. 

SURSAUT. 

Ce rêve-là eft effectivement épouvan- 
table. 

AGATHE. 

Pouvez-vous m’en expliquer lé fensï 
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SURSAUT,. 

Je ne pourrois pas abfoiument; mais 
j’entrevois 

AGATHE. 

Quoi ? que cet amant eft un perfide , 
un volage , qui fe rebute par le moindre 
©bfiacle ? 

SURSAUT, 

A IR : De Momus fabulifle. 

Il ne faut pas d’une telle aventure 
Que votre cœur foit fi fort agité , 

D’un fonge affreux quelquefois l’impofi» 
ture y 

D’un bien certain cache la vérité. 

Dans quelque tems, quoiqu’elle foit ob£- 
cure, 

Turelure , lure ; 

* Votre A manr vous l’expliquera > 

Lere lanla. . 

AGATHE. 

Comment me l’expliqueroit-il , hélas I 
Peut-être r.e le reverrai-je jamais, 

S U R S A U T. 

A I R. 

Pourquoi vous allarmer ainfi,. 

Ccifez ,, celiez d’être inquiette £, 
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Vous pourrez le voir aujourd’hui; 

Votre ame fera fatisfaite. 

J’ai certaine vertu fecrette : 

Pour le faire paroître ici , 

11 ne faut qu’un coup de baguette» 

A* G A T H E. 

Seigneur, feroit-il poffible ? 

SURSAUT. 

Le voilà qui s’avance avec fon valet 
Mezetin. ( à part. ) Ils vont fe voir ; mais 
avant toutes chofes , je fuis bien aife de 
me divertir un peu à leurs dépens. 

SCENE XI. 

DAMON, AGATHE, 
MEZETIN. 

AGATHE. 

Oui , c’efl Damon , c’eft lui-même» 

DAMON. 

Que vois-je, Mezetin? Agathe en ces 
lievjxl 
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M E Z E T I N. 

Ne vous trompez-vous point ? Nous 
ibmmes ici dans le palais des rêveries. 

A G A TH K. 

Cher Damon , je vous revois. 

M E Z E T I N* 

Ma foi , c’elt elle-même.. 

DAMON. 

Charmante Agathe, les Dieux per- 
mettent donc qu’avant de mourir je puifle 
encore rendre hommage à vos appas ! 

M E Z E T I N. 

Il y a long : tems qu’ils ne fe font- 
vus qu’ils vont fe dire de choies ] 
AGATHE. 

AIR.: Ici chacun s'engage. 

Mon bonheur elt extrême-,,. 

Je ne puis l’exprimer. 

D A M O N> 

Je luis toujours le même.; 

Mais dois-je préfumer 
Que l’objet que j’adore 
Partage mon tourment, 

Et fe fouvicnne encore. 

D’un malheureux amant.. 
AGATHE. 

Vous n’en devez point douter; 

(Agathe bâille,y : 



\ 
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A I R. 

Dans la fplendeur 
Et la grandeur 

■PafTer les beaux jours de fa vie» 

Donner des fers 
A l’Univers 

EU un dellin digne d’envie. 

"Mais un bonheur encor plus doux 
Eli celui d’être aime de vous. 

( Agathe bâille .) 

D A M O N. 

Je crains que votre cœur ne démente 
votrebouche. Parlez , -raffûtez -moicontre 
.des atteintes mortelles. 

A G A T H E. 

Un accablement plus fort que moi s’en> 
pare de mes fens , je ne puis le vaincre. 

( Agathe va s'aiïèoir dans une allé du Théâtre-,) 
MEZET1 N. 

Ah! àh ! elle s’endort. 

D A M O N. 

Juftes Dieux ! Eft-ce ainfi que l’ingrate 
efl touchée de ma peine ? Mais un voile 
épais fe répand fur mes yeux ; je cede 
moi-même à la puiffanee de Morphée. 

(Il va s'ajfeoir dans l'autre aile du Théâtre,') • 
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M E Z E T I N. 

Voilà les momens d’une entrevue fore 
bien employés. De quoi Diable aufü s’a- 
vife-t-il defe férvir duilyle des Romans.? 
Combien ce langage a-t-il endormi de 
gens qui rrétoient pas dans le temple du 
Sommeil? Repofons-nous comme eux, 
puifque l’occafion s’en préfente. 

( II fe met aux pieds de Damon. ) 




SCENE XII. 



SURSAUT. 

A I R : Dorme % , Roulette . 

D Ormez, la Belle; 
Damon, tranquillifez-vous. 
A voir ce couple fidele , 

On les croiroic deux époux, 




" 




OPÉRA-COMIQUE. 9Ç 




SCENE XIII. 

LE DIEU DU SOMMEIL, 
ORGON, SURSAUT. 

O R G O N. 

N E peut-on avoir audience du Dieu du 
Sommeil ? 

SURSAUT. 

• C’eft à moi à qui l’on s’adrefle ici. Qui 
êtes-vous / Que voulez-vous î 
ORGON, 

Je fuis Orgon , & je veux faire mes 
plaintes au Dieu , parlant à fa perfonne. 
SURSAUT, allant ouvrir le rideau. 
Volontiers. Seigneur! Seigneur! 

LE DIEU DU SOMMEIL. 
Holà! 

SURSAUT. 

Voici un homme qui ne veut parler 
qu’à vous-même. 

LE DIEU DU SOMMEIL. 

' Quel efl cet importun? A peine ai- je 
h tête fur le chevet que l’on me réveille. 
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O R G ON. 

Seigneur , je ne dors ni jour -, ni nuit. 
SURSAUT. 

Il y a plufieurs caufes d’infonmies. 
'Quelle eft la vôtre ? 

O R G O N. 

J’ai une fille. 

LE DIEU DU SOMMEIL. 

Eh ! bien ? 

O R G O N. 

Elle eft jeune & jolie ; pour la garder 
)e ne me fie à perfonne. Je l'çais qu’il n’*efl; 
point de furveillant qu’on ne puiiïe fé- 
claire , & je crains quelquefois de me laifi- 
fer gagner moi-même. 

Air: C'ejl l'ouvrage d'un moment . 
Après mainte leçon donnée. 

Bien de la peine ôc du tourment. 

Tout le fruit s’en. perd aifément-: 
t II ne faut pas une journée; 

C’elV l’ouvrage d’un moment» 

S U R S A UT. 

_ Elle a fans doute des amans ? 

O R G O N. 

OH ! à l’égard de cela , elle n’en a 
qu’uni encore l'ai- je congédié depuis peu. 

SURSAUT, 
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SURSAUT. 

Tant pis , morbleu ! N’avoir qo’un 
amant congédié , eft une chofe bien cha- 
touilleufe pour une fille ; & vous avez, 
Monfieur Orgon, un jufte fujet de ne 
point dormir. 

ORGON. 

Auffi ne -puis-je clorre l’œil. Je fuis 
pâle & décharné ; mon cerveau même 
s’embarraiïe. Seigneur, mettez ordre à 
cela , s’il vous plaît. 

LE DIEU DU SOMMEIL. 

Surfaut , donnez-lui la recette dont il 
Taut fe fervir en pareil cas. 

SURSAUT. 

Toüt le monde vous dira ce que je 
vais vous dire. Rappellez-moi l’amant 
que vous avez éloigné, 

Air : De la Tejlar. 
four vous guérir promptement 
Du tourment qui vous obfede, 
Uniflèz-les promptement ; 

C’eft là le meilleur remede» 

Mariez , mariez-les.. 

Et vous dormirez en paix. 
ORGON. 

Les marier ! Je fuis votre ferviteur. 

Tome IV* É 



l 




9 8 LE TEMPL E DU SOMME IL , 

SURSAUT. 

Vous n’en voulez donc rien faire ? 

O R G O N. 

Il n'cft pas aifé de marier aujourd’hui 
les hiles ; elles ont beau avoir des amans. 

A 1 R : Quand le péril ejl agréable. 

Ils regardent peu la fagefle , 

L’humeur & les attraits qu’elle a ; 

C’ell le coffre fort du Papa 
Qui réglé leur tendrelfe. 

En un mot , il faut de l’argent , & je 
n’en ai point. 

SURSAUT. 

Eh ! bien, je fuis bien aife de vous dire 
qu’à préfent votre hile n’eft point chez 
vous. 

O R G O N. 

Comment ! 

SURSAUT. 

Et qu’elle & Damon font l’un auprès 
de l’autre. 

O R G O N. 

Cela n’eft pas croyable. Ah ! Seigneur , 
je fuis perdu ! 

SURSAUT. 

Ne vous effrayez point , je vous la ferai 
retrouver; mais il faut que vous confon- 
dez à fon mariage. 
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O R G O N.~ 

Ah! quelle extrémité ! 

LE DIEU DU SOMMEIL» 
Donnez votre parole. 

O R G O N. 

Eh! bien, Seigneur, je la donne, 
puifque je ne fçaurois faire autrement. 




SCENE XIV & derniere. 



SURSAUT réveille les Amans , 

LE DIEU DU SOMMEIL 
ORGON, MEZETIN, 
DAMON , AGATHE. 

SURSAUT. 

A I R : Réveille £ - vous. 

Éveillez -vous, belle dormeufe-, 
Sortez de ratTbupiflcment. 
AGATHE. 

Ah ! que je me trouvois heureufe ! 

D A M O N. 

Ah ! que mon fort étoit charmant ! 

A G A T H E. 

Le joli rêve 1 ' 

E ij 
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D A M O N. 

L’aimable fange ! Je revois que j’avois 
obtenu celle pour qui je foupire. 

AGATHE. 

Il me fembloic que mon pere fe laifloic 
fléchir. Faut-il que ce foie une illufionî 
D A M O N. 

Faut-il que tout foit évanoui ? 

M E Z E T I N. 

Pour moi , je vous remercie de m’a- 
voir éveillé, car je revois qu’on m’alloir 
pendre. 

SURSAUT, aux Amans. 

A I R : C'efl la vérité. 
Raflurez-vous, ce n’ell pas-un menfonge; 
Votre pere vient, dans ces lieux, 

De vous unir tous deux; 
L’évenement répond à votre fonge, 

•LES AMANS. 

Parlez avec fincérité. 

SURSAUT. 

C’eft la vérité. 

M E Z E T I N. 

Voilà deux amans bien contens. 

DA MON 

A I R : Changeaient pique l'appétit. 

Quel bonheur pour pipi , cheie Agathe * 
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AGATHE. 

Ah ! que cette union me flatte ! 

O R G O N. 

Vous éprouvez en ce moment 
Que le bien vous vient en dormant. 

LE DIEU DU SOMMEIL. 

Que Ion célébré la fête , & qu’il foie 
dit que mes bienfaits ne font pas toujours 
imaginaires. 



■>$» 
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VAUDEVILLE. 

T Autre jour j’ai cru voir Thémis 
Soutenir en pleine audience 
Les droits de l’indigent Damis 
Contre un Milord de la finance; 
Turelure, lure, 6 Ion, lan > la, 
C’eft un rêve que cela. 

*4 

%* 

On m’a dit que dans ce canton 
Le négoce a changé de face , 

Et que les billets d’un Gafcon 
Gagnent dix pour cent fur la place 
Turelure, Scc. 



J’ai cru voir Tircis l’autre jour» 
Après l’aveu de ma tendrdTe , 
Re/Tentir encor plus d’amour 
Qu’avant qu’il connût ma foiblefle ; 
Turelure, &c. 



On m’a dit qu’un Peintre étant more# 
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Il fallut une rame entière 
Pour décrire tout fon tréfor. 

Et minuter fon inventaire ; 
Turelure, 8cc. 

** 

V 

Après la mort d’un vieux mari. 

On dit que la jeune Julie, 

Dans la douleur 8c dans l’ennui , 

F ut quinze jours enfevelie ; 
Turelure, ôcc. 

* 

On m’a dir qu’un Greffier du Mans, 
Peu foigneux de tirer l’eftafe, 

A l’offre d$ deux mille francs 
Avoir refufé fon paraphe ; 
Turelure, ôcc. 



On dit que de Monfieur Purgon 
Ces jours paffés on eut affaire. 
Pour guérir l’indigcilion 
De deux Clercs de la Grapinierc ; 
Turelure, 8c c. 

V 

Si vous vous mettez dans refprir , 

E iv 
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Auteurs d’un Ouvrage comique. 

Que ]a piece aura du crédit 
Sans le fecours du fel attique; 
Turelure, &c. 



On m’a dit que , dans ce climat , 

Un Confeiller, dans, fon jeune âge, 
v A force de lire Cujas, 

Des yeux avoit perdu l’ufage; 
Turelure, &c. 

«♦ 

V 

Auteurs , que je vous trouve fots 
D’aller offrir des Dédicaces ! 

Vous flattez-vous que nos Héros 
De Mécène fuivront les traces? 
Turelure, ô Ion , lan, la, 

C’en un rêve que cela. 

F I N. 
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ACTEURS. 



M. O R G O N, Oncle de Lucile. 

M. J A Q U E L I N, Frcrc d’Orgon. 

Madame JAQUELIN, Femme de ML, 

tlaquclin. 

LUCILE, leur Fille. 

DORA N T E, Financier. 

V A L E R E , Amant de Lucile. 

M. LA CLABAUDIERE , Campagnard. 
LE MARQUIS. 

GUILLOT, V alec de la Clabaudiere. 



La Scene ejî à Paris , dans la Maifon de 
M . Jaquelin « 
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SCENE PREMIERE. 
M. & Madame JAQUELIN» 
M. JAQUELIN. 

A IR : On n'aime point dans nos forêts. 
^ r== cgg=]fc Grand Dieu ! le terrible efprit l 

f lpMl Madame JAQUELIN. 

gyjjjf L’infupportablc caractère ! 
tfagefe M. JAQUELIN. 
Quoi ï toujours on me contredit ! 
Madame JAQUELIN. 
Toujours on me rompt en viliere II 
* M. J A QUE L I N. 

Je veux l’emporter, aujourd’hui.. 

E Vj'; 
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Madame J AQ U ELIN, 

Vous en aurez le démenti. 

M. JAQUELIN. 

Mais enfin , Lucile n’a-t-elle pas dix- 
fepc ans partes ? 

Madame J A Q U E L I N. 

Rien n’eft plus vrai. 

M. JAQUELIN. 

Donc il eft teras de la pourvoîr.- 
Madame JAQUELIN. 
D’accord. 

M. JAQUELIN. 

A I R r Amis , fans regretter Paris . 
Souvent dès cet âge on fe perd s 
La fagcfîc y fuccombe r 
Il vaut mieux cueillir le fruit vcrd 
Que d’attendre qu’il tombe. 

Madame JAQUELIN.. 

Je le fçais ; je n’avois pas quatorze ans,' 
quand je fis la folie de vous époufer. 

M. J A Q U E L I N. 

Oh ! bien. 

'Air: Mon pere m'a marié à ma fantaifie . 
Je prétends la marier 
A ma fantaifie. 

Madame JAQUELIN. 

Moi je veux l’afTocier 
Selon mon envie. 
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M. J A Q U E L I N. 

Je dois marcher le premier 

-- Comme chef. 

Madame J A Q U E L I N. 

Folie. 

Vous avez-bonne grâce, ma foi, de 
me propofer M. de la Clabaudiere, quand 
je vous parle. d’un Marquis aimable, fpi- 
rituel ; c’eft le mari que je lui deftine : 
je m’explique clairement , vous m’enten- 
dez ; c’eft une chofe réfolue , elle n’en 
aura point d’autre. 

M. JAQUELIN. 

Moniteur de la Clabaudiere eft Gen- 
til-homme , il a des biens de campagne 
qui feront une retraite pour moi dans mes 
vieux jours ; & fi ma fille a le bonheur de 
lui plaire , l’affaire malgré vous , Ma- 
dame Jaquelin , fera bientôt terminée. 

Madame JAQUELIN. 

Malgré moi , M Jaquelin 1 Quittez ces 
impertinentes idées ; il ne fera pas dit , 
encore un coup, que vous difpoferez de 
ma fille. 

• A I R : J'en fuis le maître. 

Ceflez de vous en repaître. 
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m. jaquelinT 

Oh ! j’cn fuis le maître. 

Madame JAQUELIN. 

Je vous ferai bien connoître.. . ... 

M. JAQUELIN. 

J’en fuis le Jean ; 

J’en fuis le Maître ; 

J’en fuis le Maître. 

Madame JAQUELIN. 
Maître Jean. 



SCENE IL 

M. & Madame JAQUELIN,, 
O R G O N. 

O R G O N. 

A I R : Quand le péril ejl agréable . 

Ous vous querellez , il me fcmblc? 
Je viens d’entendre certains mots» 
Madame JAQUELIN. 

Non. 

M. JAQUELIN! 

Point du tour. 
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O R G O N. 

Fort à propos 

Je vous rencontre enlemble. 

Je viens vous faire parc d’un defiein 
qui, je crois, vous fera plaiiïr; j’ai un 
paci pour Lucile ma Nièce. 

Madame JAQUELIN, à pan. 
Autre impertinent. 

M. JAQUELIN, à par f.' 

De quoi s’avife-t-il ? 

O R G O N. 

Vous ne dites mot ? 

Madame JAQUELIN. 

Je vous dirai naturellement. . . . » 

M. JAQUELIN. 

Il faut vous avouer 

Madame JAQUELIN. 

Que je l’ai deftinée. . . ... 

M. JAQUELIN. 

Que j’ai trouvé ce qu’il lui faut. 

O R G O N. 

Quoi ! vous agilfez en cela fans me 
confulcer? Ohl bien je vous déclare que 

votre fille 

Air : Tu n’as pas le pouvoir. 

Si vous difpofez de fa foi , 

N’héritc plus de moi. {bis,') 



/ 
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M’obéir eft le feul moyen 
D’obcenir tout mon bien. ( bis. > 

Dorante eft un riche Financier donc je 
veux faire mon neveu ; il convient à Lu- 
cile f & je viens de l’avertir qu’il fera ici 
dans un moment. 

M. JAQU'E.L I N. 

Le Clabaudiere s’y rendra auffi , il ar- 
riva hier au foir de Saumur. 

Madame JAQUELIN. 

Le Marquis m’a donné fa parole , il n’y 
manquera pas-. 

A I R : Mon pucelage ejl perdu. 

Lui feul fera le favori. 

M. JAQUELIN. 

Mon Campagnard fera chéri. 

O R G O N. 

Vive le mien le bon parti 

Qu’un Epoux de la forte! 

Je ne doute point qu’au jourd’hui 
Dorante ne l’emporte. 
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— — — — — 

SCENE'III. 

M. & Madame J A Q U E L I N , 
ORGON 9 LUCILE. 

Madame JAQUELIN. 

A H 1 vous voilà , ma fille ; écoutez- 
moi. 

ORGON. 

J’ai deux mots à vous dire. 

M. JAQUELIN. 

Viens ça, tu fçais ce que je t’ai dit. 

Madame JAQUELIN. 

Vous fçavez de quoi je vous ai parlé. 

ORGON. 

Vous connoiflez mes intentions. 

M. J A Q U E L I N. 

Air : Marie Salijfon ejl en colere. 

Si tu ne remplis pas mon attente. 

Oh ! oh ! tourelouribo. 

Madame JAQUELIN. 

Si tu n’es obéiflantc , 

Ohî oh f tourelouribo. 
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O R G ü N. 

Si tu n’époufes Dorante, 

Oh ! oh ! tourelouribo. 

M. 'JAQUELIN. 

Tu auras à faire à moi. 

( Il fort. ) 

Madame JAQUELIN. 

Je te traiterai en fille rebelle. 

( Elle fort. ) 
O R G O N. 

Je te deshériterai. 

( Il fort. ) 



SCENE iv. 

LUCILE, feule. 

T U auras affaire à moi .... Je te trai- 
terai en fille rebelle Je te dés- 
hériterai Voilà de grandes mena- 

ces. Ha ! ha ! je ris du cas où je me trouve. 
A I R : L'autre jour dans un fejlin. 

Il eft des plus furprenans; 

Dans une même journée 
Je me vois à trois Amans 
Tout à la fois dellinée» 
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Mais, hélas î par un malheur. 

Dont la caufe eft dans mon cœur , 

Des trois je n’en aime aucun ; 

Moi, j’ai fçu m’en ehoifir un. 

C’efl: Valere : mon penchant m’a pré- 
venu en fa faveur. Cependant , malgré 
tout l’amour que j’ai pour lui , je le facri- 
fierai à mon devoir ; fi mes parens me ré- 
duifoient à l’impoflible. Un Pere , une 
Mere , un Oncle auquel dois-je en- 

tendre ? 

A I R : Trois enfans gueux. 

A l’un des trois fi je veux obéir, 

Deux fe plaindront de mon obéiflânce ; 
Le feul parti qui me refte à choifir , 

C’eft qu’aucun d’eux n’emporte la balance. 




SCENE V. 
VALERE, LUCILE. 

VALERE. 

Air: Avec quelle indifférence. 

G Rands Dieux! que viens -je d’ap- 
prendre ! 

Quel fort ! quel trille retour ! 
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Malgré l’ardeur la plus tendre > 

Tout me trahit en ce jour. . 

Au but où mes vœux afpirenc 
Pourrai-je arriver jamais ? 

Pcre, Mere, Oncle confpirent 
Contre mes plus doux louhaits. 

L U C I L E. 

On vous a dit la vérité , Valere. 

V A L E R E. 

- Et... . . êtes-vous flattée de ces difle- 
rens hommages que l’on vient rendre.à 
vos appas? 

L U C I L E. 

Je n’en fuis pas fâchée. 

VALERE. 

* Ah ] ingrate que vous êtes ! 

Air : Votre toutou vous flatte* . 

Mon cœur tendre & fidele 
Parut vous émouvoir; 

Le vôtre moins rebelle 
Me permit quelqu’elpoir. . 

Cruelle , 

Deviez-vous fïatter^mon amour , 

Pour me jouer (.bis) un pareil tour ? 1 
LUCILE. 

A I r : Petits ùifeaux , raflurez-vous* . 
Mon cher amant , raflurez-vous. 

Loin- que Lucile vous oublie* 
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Le plus doux bonheur de ma vie 
Eft de vous avoir pour Epoux : 

Si mon ame parole ravie 
De tant de cœurs qui m’adreïïent leurs vœux,’ 
C’eft qu’ils vont me fervir à vous prouver mes 
feux. 

Hélas! qu’aveç plaifir je vous lesfacrifie! 

V A L E R E. 

Pardonnez mon erreur , adorable 
Lucile. 

L U C I L E. 

Aucun de ceux qu’on me propofe ne 
m’a vue , & je me fuis informée fecrette- 
nient de leur caraétere : l’un d’eux eft un 
prétendu Marquis , homme intriguant , 
qui cherche une Femme pour l’avance- 
ment de fa fortune : l’autre eft un gros Par- 
ti fan , homme fans façon , qui n’aime que 
ce qui lui rçlTemble , & le troifieme , un 
Provincial qui veut une ménagère pour 
diriger fes métairies. 

Air : Tu crojiois y en aimant Colette. 

Je vais mettre*out en ufage 
Pour leur infpirer du dégoût. 

V A L E R E. 

Avec tant d’attraits en partage , 

Vous n’en viendrez jamais à bout. 
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LUCILLE. 

Paix , paix ; on vient : c’eft peuvêtre 
quelqu’un de vos rivaux ; je vais penler à 
les bien recevoir. 

V A L E R E. 

Et moi, charmante Lucile , je vous 
promets que les raifons qui m’ont retenu 
jufqu’à préfent , ne m’empêcheront plus 
de vous demander à vos parens , 6c que 
je vais tout tenter pour vous obtenir. 



SCENE VI. 
LUCILE, DORANTE. 

LUCILE. 

C E perfonnage-ci a tout l’air d être 
le Financier que me deltine M. Or- 

gon. 

DORANTE. 

Vous ne-me connoilTez pas ; mais . . . . 

A I R : Ton humeur ejf, Catherine . 

Votre oncle me confidere , 

C’ell un de mes grands amis-: 

* 

Vous voudrez bien , je l’cfpcre , 

Tenir ce qu’il m’a promis. 
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Pour époufe je vous aime , 

Vous m’y voyez réfolu : 

Je le veux ; dites de même : 

Le marché fera conclu. 

L U C I L E. 

Ce langage me paroît nouveau. 

Air: Si c'eft par nature. 

Vous deviendrez mon Epoux ! 
Comment donc ? 

DORANTE. 

L’ignorez-vous? 

Le confentement donné. 

Sitôt on s’engage 
Par un acte bien ligné : 

Je crois que c’ell l’ufagc. 

L U C I L E. 

L’ufage n’eft pas toujours le tyran des 
âmes bien nées. 

DORANTE. 

Qu appeliez-vous ? 

L U C I L E. 

On voit bien que vous n’entendez gueres 
le lyftême du cœur. 

Air : Ah ! que nos plaifirs font doux 1 
Il faut que la fimpathie 
Commence un engagement , 

Et que du nœud qui nous lie 
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» - . • 

Elle foit le dénouement. 

Lorfqu’ainfi l’on fe marie , 

Ah ! que l’hymen cft charmant ! 

Mais quels font les titres qui me par- 
lent en votre faveur î 

i 

A I R : Un jour une jeune AbbeJJe. 

Plein de foins, d’inquiétude. 
M’avez-vous peint vos tourmens ï 
Avez-vous fait votre étude 
D’écarter d’autres amans î 
Une tendre frénéfie, 

Qu’on appelle jaloufie , 

Vous a-t-elle quelquefois 
Pour moi réduit aux abois"? 
DORANTE. 

A I R : C'ejl le Prince à'Orcinge. 

Bon ! bon ! quelle folie ! 

Abrégeons le chemin. 

Quand la bourfe eft garnie > 

On doit aller , malgré la fimpathie> 

On doit aller fon train. 
LUC1LE. 

Mais avant que de conclure , ne peut-ofc 
fçavoir quelle ell votre profelîion ? Vous 
êtes , fans doute , homme de Lettres i 
DORANTE. 

Moi ! j’en fais quelquefois. 



LUCILB 




O PER A- COMiQ Ut. 



121 



• L U Cl L E, 

Dans quel genre de Littérature donnez' 
vous ? ■ 

Air: Bouche ç , Naïades. 

Sonc-ce cks recherches fçavances , 

Ou des anecdotes galantes 
. . Des vieux Auteurs Grecs & Latins t 
Votre cœur ell-il idolâtre ? 
Donnez-vous dans les vers badins , . 
Ou dans les Pièces de Théâtre ? 
DORANTE. 

• Non , parbleu , je n’ai pas envie, de 
mourir de faim. 

L U C I L E. 

* Ah î j’entends , vous êtes de ces ama- 
teurs donc la maifon eit l’afile des beaux 
efprits. 

dorante , 4 pan , . 

Elle en aTûrement un grain. 

L U C I L E. 

•Vous recevez chez vous de -ces Nou- 
vclliftes agréables , qui fçavenc broder fpi- 
rituellement une aventure;de cCs gens allez 
habiles pour cenfurer un Ouvrage , trop 
iages pour en expofer de leur façon , & 
qui , dans les caffés , fe mettent au pilier 
des Auteurs confukans. ■ *„ ■ 

Tome IK F 
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D O R A .N T E. 

Vous vous moquez , Madame ; je fuis 
dans les afl'aires ; je ne vois que mes Af- 
•fociés. 

L U C I L E. 

Vous ne voyez que vos Aflociés ? Oh ? 
la grâce que je vous demande , Monfieur* 
eft de rompre avec ces gens- là. 

DORANTE. 

Rompre avec eux ! 

L U C I L E. 

Entendre parler décomptés, d’intérêt, 
de calcul , quel fupplice pour des oreilles 
accoutumées au llile fleuri de l’ingénieux 
Ovide , au doux badinage du délicat 
Anacréon ! Non , non , tous vos gens de 
Bureau font mes 1 Antipodes; je ne puis les 
fouflrir ; ils me donnent des vapeurs, des 
vapeurs. 

DORANTE. 

A I R : Quand le péril ejl agréable. 

Fort bien! je vous enrends , Madame ; 
Mais il n’e.ll pas befoin ,"je croi , 

Que ceux qui s’aflemblent chez moi 
Plailènt tant à ma femme. 

L U C I L E. 

J’elpere aufli qu’ayant d’être unis en-* 



* 
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femble , vous vous déferez de tous vos 
Journaux , pour y lubftituer une Biblio- 
thèque choifie f 

D O R A N T E. 

A I R : Menuet de Grandval. 

Sur ce votre erreur efl extrême , 

Je vous l’avouerai franc & ner ; 

Pour tout livre je veux Barêmc 3 
Et'l’Almanach de cabinet. 
LUGILE. 
ïn un mot , 

A I R : Cejt ce qui veut enrhume. 

Pour finir l’hymen que vous defirez , 

J’ofe me flatter que vous quitterez ’ 

Le regiltre & la plume ; 

Qu’à de plus beaux foins vous vous livrerez ? 
DORANTE. 

C’eft ce qui vous enrhume. 

Ho! ho! le pauvre cerveau ! je fui* 
votre très-humble ferviteur. Morifieur 
Orgon m’alloit mettre dans de beaux 
draps blancs : je vais lui en dire deux mots. 
( Il fort. ) 
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SCENE VII. 

L U C I L E 9 feule. 



J E ne fçais Fi j’ai donné la dofe né- 
ceffaire : oui , je le crois allez dégoûte 
de ma petite perfonne. Mais j’apperçois 
un Campagnard : c’eft apparemment celui 
que l’on me deftine. Cachons-nous un 
moment pour entendre fa façon de dé- 
buter. 




SCENE viie 



LA CL.ABAUDIERE, 
GUILLOT , LUCILE cachée. 



G u I L L o T. 

E H ! bien donc , mon cher Maître , 
vous venez donc de Saumur chercher 
une femme à Paris ? • 

LA CLABAU.D1ERE, 



Oui f Guilloi. 
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G U I L L O T. 

Je tremble ! 

LA CL ABAUDIERE.- 

De quoi ? 

GUÎLLOT. 

Je vous voisfur le bord d’un précipice. 

LA C LA B AU DIE RE. 

Un précipice ! 

GUILLOT. 

Oh ! ce n’eil pas comme cela que je' 
l’entends. Les filles de Paris , voyez- 
vous , font plus meures que celles de no- 
tre païs.' ' 

A I R ; Sur le ritantnleri. 

Entre nous j’aurois grand regret 
De vous voir un certain bonnet , 

Si fort en vogue dans Paris,. 

Sur le ritanta Jari. 

IA CL AB A U DI ERE. 

On* ! jfcn’ai rien à craindeavec ma pré- 
tendue. . • « • • 

A I R : Ce feroit un vrai mouton. 

En la prenant , cher Guillot , 

Je fais une bonne affaire : 

Avec une riche dot , 

Elle efl fage & ménagère. 

. F iij 
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Chacun dit en ce canton , 

Que c’eft un petit mouton. 

Mais J que vois-je. ? 

L U C I L E , â part. 

Sage, ménagère, un petit mouton 
dfeiïons nos batteries là-deïïus. 

GUI.LLOT. 

A I R : Unfoir , après roquille* . 

O l’aimable encolure ! 

Le minois gentil ! 

LA CL ABAUDIERE.. 

Que j’aime cette allure 
Et ce teint fleuri î 
Quel bonheur , fi c’eft ma future - 
Que je vois ici! 



SCENE IX. 

LA CL ABAUDIERE, 
GUILLOT, LUCILE. 

LA CLABAUDIERE. 

M Ademoifelle, ne fçauriez-vous point 
me dire fi c’eft vous que je viens 

époufer ? 

L U C I L E. 

Je m'appelle Lucile ; & vous î 
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LA CLABAUDURE. 

Claude - Jean - Gilles de la Clabau- 
diere. 

L U C L L E. ' 

La Clabaudiere 1 ah ! mon cher , . quelle 
eft. ma joye ! 

Refrein. 

Quand je vous vois iciy 
J’ai le cœur tant à mon aifc ; 

Quand je vous vois ici > ■. * 

J’ai le cœur tant réjoui. 

A I R-: Ah-! qu’il ejl beau Voifeau 
Ne tardons pas , unifions-nous ; ( bis . );• 

Je fens qu’un doux penchant vers vous 
. M’entraîne , m’entraîne. 

Ah ! qu’il elt beau , l’oifeàu 
< qu’Amoui; m’ampne î 

LA CLABAUDIERE. 

Eh ! eh ! eh ! eh ! 

, L U C I L E. 

Gomment donc, vous ne répondez rien 

LA CLABAUDIERE. 

Eh! mais il me femble que c’^ft aller 
bien vite. 

LUC1LE, 

Qu’eft-ce que cela fignifte ? Ne venez*- 
vous pas dans le delTein de m’époufer ? 
LA CLABAUDIERE.* 



Eh ! oui. 

! 




* 
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L U C I L E. 

Les articles de notre mariage ne font- 
ils pas à moitié convenus ? 

LA C L A B A U D I E R £. 

Cela eft vrai. 

L U C I L E.. 

Nous devons donc bannir la cérémonie, 
il y a bien des gens qui n’en feroient pas 
tant que vous , mais ..... ( Elle chante . ) 
J’ai fenti pour vous feule une flamme' parfaite. 
G ü I L L O T. 

La prétendue efl fort fâg e. 

Refrain. 

Pan , pan , pan , 

La poudre prend , 

Son cœur eft en feu dans l’inftant. 

LA CLABAUDIERE, 

A I R. 

Elle eft excufable ' 

Dans cet amour-là ;• 

Ma figure aimable 
Caufe par-tout cela. 

A I R : Je ne vous ai vu qu y un feul petit moment. 
Je n’ai qu’à parokre un feul petit moment. 

Crac , je rends un cœur tout je ne fçai comment. 
L U C I L E. 

Que je ferai charmée d’être Madame 
de la*Clabaudiere ;car je puis vous parler 
fans diffimulacion , je m’ennuyois furieu- 
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fement d’être fille : le trille état! con- 
trainte , gênée, enfevelie dans fies parens, 
rien n’eft fi fâcheux, rien n’ell fi trille. 

LA CLABAUDIERE.- 

Vous avez raifon ; quand vous ferez 
avec moi ce fera bien autre chofe : vous 
ferez dans mon Château; quoique anti- 
que , il efl aimable. 

■ LUCILE. 

. Vous avez un château! Quel conten- 
tement ! 

LA C L A B A U D I E R E. 

Il eft entouré de grands foliés remplis 
d’eau courante. 

LUCILE. 

Une eau courante! Que je fuis en- 
chantée l 

LA CLABAUDIERE. 

Des prés, des bois, une vallée à perte 
de vue. 

LUCILE. 

A I R : Des fraifes. 

Des prés, des bois, un vallon» 

Tant que J’œil peut s’étendre. 

Oh ! l’agréablé maifon ! ' 

Que tout cela fera bon 
Pour vendre ! 

LA CLABAUDIERE. 

Pour vendre ! 

F v 

* • . 
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L U C I L É. 

Pour vendre. 

LA CLABAUDIERE. 

Je n’entends pas bien ce que vous di- 
tes-la. 

L U C I L E, 

Rien n’efl plus clair ; c’efbà-dire., qu’il 
faut renoncer à tout cela poilï s’établie, 
ici., Il me femble que cela vous fâche ; 
expliquons nous. Elt-ce que vous préten- 
dez demeurer dans votre village ? 

LA CL A B A U*DIE R E. 

• . A i r : Ünfe rit d'aller en campagne. 

Oui vraiment, j’en ai grande envies 
Je m’y plais fort. 

Tenez , je l’aime à la folie. 

L U C 1 L E.-. 

Vous avez tort. 

Croyez-vous qu’on vous accompagne 

Dans ce pays? 

Oh ! non , je hais trop la campagne : 
Vive Paris. . 

Regardez-moi : je vous prie, croyez- 
vous que ces yeux- là doivent le fixer aux 
objets d’une garenne ? ^le trouvez-vous 
d’une figure a bade-cour P Suis-je faite 
pour des Oyes, des Poules , des -.Cha- 
pons: Non, non, Monfieur, point de Pro- 
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vince, cela elt. décidé ; c'elt le' premier 
article de notre contrat, 

la' c.labaudiere. 

Nous fommes , ma foi , bien lois ? 
de compte , puifque vous aimez tant: 
Pa^is. 

L U C I I. E. 

Air. : Cotillon des Fêtes de Thdie. 

Paris feul flatte mes defirs , 

Oeit le rendez-vous de tous les plaifirsi ; 
Les jeux , la danfe , 

L’abondance, 

Régnent chaque jour 
Avec l’Amour, - 
Dans ce féjour. 

La joli monde que l’on y voit ! l’agréa- - 
ble vie que l’on y mene ! à deux heures « 
après midi on ,fe leve , on gronde fon do- - 
meflique, ondine, on s’habille , on v?» 
au fpeélacle,* on revient, louper. 

Air : Lesfept faut s. 

A la Table. ■ 

Galamment on fable , 

Vins d’Arbcis , de Grave G- cateru i 
Puis entre deux vins on va « 

. Faire , au bal de l’Opéra , - 
Un faut > deuxfauts y trois fauts , frcv. 

, . • Refrain.' 

Etc’cft là le bon branle. • 

**} i 
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LA C L A B A U DI ERE. 

De la façon que vous arrangez cela , 
il n’y a pas un moment de perdu. 

'IUC.ILE. 

On joue par-ci , par-là, je vous dirai 
«aturellemenc que je ne hais pas le jeu ; 
mais je fuis belle joueüfe , je perdrois dix 
mille francs comme un écu. 

G U I L L O T. 

La bonne ménagère !• 

LUC1LE, 

A l’égard de l'humeur ; il ne faut point 
vous le cacher , je fuis quelquefois un peu 
vive ; mais cela palTe vice. 

Air : Du camp de Porche Fontaine. 

On voit nombre d’efprits mal faits 
Qui nourriflent- de la rancune. 

Quant à moi, je n’en eus jamais > 

Et pour n’en conferver aucune , 

Patapatapan , patapan, panpan , 

Je paye mes gens fur le champ. 

( Elle donne un foufflet à Guillot.') 

G U I L L O T. 

Quelle douceur ! 

“la CLABAUDIERE. 

Va faire fceller mes chevaux. . 

L U C I L E. 

. Je ne crois pas que j’aye jamais de ces 
petits démêlés avee vous* 
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Air : J'entends le Moulin taqueter. 

La Nature vous fit préfent 

D’un efprit doux 8c complaifant; 

Vous êtes facile, indulgent , 

£t oui vrayment , 

Voilà ce qu’il me faut. 

LA GLABAUDIERE, 

Oh ! cela vous plaît à dire. 

L U C I L E. 

. Bien different de ces maris ombrageux 
qui tiennent leurs femmes fous la clef, je 
me flatte que quand M. de la Clabaudiçre 
fera mon Epoux 

Air : Tout le long de la rivière. 

Cet Epoux aimable. 

Loin de me gêner , 

Au fortir de table , 

S’ira promener 

, Tout le long de la rivere , 

Lere , Ion., Ian , la. 

LA CLABAUDIERE. 

Tout au fond de la riviere , 

. Vous ferez bien là. 

LUC1 LE. 

Qub nous ferons heureux ! que nous au- __ 
rons de plaifir ! je m’en fais une image 
qui m’enchante ; allons , mon cher , par- 
iez , j’attends, c’eft-il fait ! Touche- là: 
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quelle contenance ! vous voilà comme 
un terme. 

A I R : Tant amcureufe. 

D’où vient cette humeur boudeufe , . 
Quand je vous dis clairement. 

Et tant amoureufe». 

Ce que pour vous mon cœur fent. 

Et tant amoureufcment ? 

A I R : ChauJJure à mon pied. 

Quoi ! malgré tout ce que je puis {lire, 

V ous fuyez , cher Epoux >. 

Sans égard pour mon tendre martire ï 

LA CL AB A U DI ERE. 

Et fi donc , tailez-vous. . 

L ucile; 

Ainfi démon ardeur parfaite, . 

Ingrat, vous n’avez aucune pitié. 

LA” CL AB A U DI ERE. 

Vous n’êtes pas-, Iiron , lirette , 
Chauflure à mon pied. 

L U C I L E. • 

Vous.m’abandonnez donc , petit cruel / 
, LA C L A B A UDIER E. . 
Refrain. • 

On vous en ratifie , tifie , tifîb , » 

On yqua en ratifierai . 



r 
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Ventre bille ! où allois-je me fourrer ? 

A I R : La befognt. 

Par bonheur il eil encor tems 
De rompre nos cngagemens ; 

Allons remercier ion pcre , 

Du préfe'nc qu’il vouloir me faire, 

(Il fort.) ' 

L U C I L E. 

Et de deux; voici je penfele troi-^ 
fieme* changeons de vilage ; c’eft celui • 
qui yèut une femme d’intrigue : je ne • 
ferai pas-long-tems à l’expédier^. . 



.S, E N- E . X. 



LE MARQUIS, LUCILE. 

faifant des . révérences . „ 

LE MARQUIS. 

E LIé eft civile : bon jour ma- belle 
Demoifelle ! ’ 

L U C I L E.' ’ 

Moniteur , je fuis votre fervante, je 
vais chcrcîier ma chere nrere..- 
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LE MARQUIS. 

Non , non , c’eft à vous que j’en veux , 
j'ai à vous parler de fa parc. 

t U C I L £. 

A moi ! que me voulez-vous ? 

LE MARQUIS.. 

A I R : L'halien tn.uié à Paris. 

D evant vous je me pré fente 
Comme Epoux , quoique fouver.: 

Un pareil titre épouvante 
De Cypris le tendre enfant ; • 

Mais j’entrevois & j’efpere 
Qu’en m’accordant votre main , - 
La paix pourra bien fe faire 
^ Entre l’Amour & l’Hymen. 

L U C I L E. 

Excu fez-moi , Monfieur , je nentends 
pas ce que cela veut dire. 

LE MARQUIS. 

A I R : Mon cœur ejl bien malade. 

Que vous êtes charmante! 

LUC ILE. 

Ho! ho! ho! ho! Ha! ha! ha! haï'" 

LE MARQUIS. 

Vous êtes ravivante. 

L U C I L E. 

Quoi t vous trouvez cela î 
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LE MARQUIS. 

• , C’ell fans contredit.. . 

L U C I L E. 

Chacun me le dit.. 

LE MARQUIS. 

Je relie interdit. 

Oh! le drôle d'efprit-! 

Ce n’eft pas ce que j’en avois entendu 
dire; voyons jufqu’au.bout. 

A I R : • Ho ! ho\ ha] ha\ fr d'où vient donc . 
Pour changer de langage 
Et parler clairement , 

*■ Je compte en mariage 

Vous prendre inceflamment. 

L U C 1 L E. 

Oui-dà! 

LE MARQUIS; 

Oui-dà. 

‘ LUC 1 LE. 

Et ppurquoi donc ? Comment cela ? 

LE MARQUIS. 

La queftion eft plaifante , je vais vous 
le dire ; mais il ne faut pas tant vous éloi- 
gner , eft- ce que vous avez peur d un 
amant ? 

L U C I L E. 

‘Eft-ce que vous en êtes un ? 
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LE MARQUIS. 

Vraiment, oui. 

L U C I L E. 

Que je fuis malhe.ureufe I 

LE MARQUIS. 

En voilà bien d’un autre: ma reine , 
mon petit cœur , fouffrez . .... 

L U C 1 L E. 

Ne m’approchez pas , -ma chere merc 
m’a dit que, fi je vous partais, je ferois. 
perdue. 

LE MARQUIS. 

Et la , la , ne craignez, rien , je ne fui* 
pas de ces amans dangereux. 

L U C 1 L E. 

Ah ! Vous n’êtes donc pas comme les 
autres ? 

LE MARQUIS- 

Il y en a dé mauvais & de bons , je fuis 
de ces derniers. ' ' 

LUCILE. • 

Oh ! vous dites cela pour m’attrapper; 
tenez, je me fouviens qu’un garçon me 
difoit un jour comme vous : 

Air-: Je ne veux plus aller de nuit t 
Raflurcz-vous , ne craignez rien , 
LaiiTez-vous approcher , Sylvie ; , 
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Je le permis, fçavez-vous bien 
Qu’il me fit , qu’il me fit endever ma vie.. 

LE MARQUIS. 

Un petit mot; 

L U C I L L E. 

Air : Je lui laiffe prendre. 

Non , je ne puis , fur ceton-là , 

Plus long-tems vous entendre. 

Mon Maître de mufique va 
Bien-tôt ici fe rendre ; 

Et dame, voyez-vous, ces Mefïïeurs-là- 
N’ont pas le tems d’attendre,. 

( Elle fort. ) 



SCENE XI.. 

LE MARQUIS, feul. 

O Ueîle Agnès ! ceux qui m’ont vanté 
fon efprit , ont voulu fe réjouir : je 
ne courrai pas certainetnent après elle.. 
Je ferois , ma foi , bien lotti avec une pa- 
reille idiotte; elle m’aideroit beaucoup à 
faire mon chemin. 

1 

Air : Non, non, non, je n'en veux pas d'avantage. . 
Peut-elle dans les finances 
Mc procurer des amis , 
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Solliciter les Puiflances , 

Attendrir Chef & Commis 
Gagner Juges , Sécrétaires,. 

Pour faire une .bonne maifon i 
Et non, non > non , 

Ce n’efl pas là mon affaire. 

Je vais de ce pas trouver Madame 
Jhquelin.,- . 



( Il fort. ) 




SCENE xi L 

IUCILE, feule.. 



L E voilà parti : que je fuis heureufe- 
d’être débarraflee de ces importuns- 
là) mais il n’efl: pas tems encore de chan- 
ter yiêtoire , & deux amans ont beau s’ai- 
mer , il faut fe défier du fort jufqu’à la fin. 

Air : Quand je tiens de ce jus d’Otlobre.. 
.Souvent, quand le plus on efpere , 
Quelque nouveau malheur furvient ; 
Non , non , dans l’amoureux myftcre , 
On n’eit heureux que quand on tient. 
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SCENE XIII. 

EUCILE,LA CLABAUDIERE, 
DORANTE, entrant 
chacun de leur côté . 

LA CLABAUDIERE. 

J E cherche par-touc M. Jaquelin. 

DORANTE. 

Je ne fçaurois trouver le Compere 
Orgon. 

LUCIL E. 

Dieux ! que vais-je devenir ? écoutons. 

. ( Elle fe retire à l'écart. ) 

DORANTE. • ' 

A I R : Cela m'ejl bien dur. 

■ Je viens lui - dire que fa folle 
N’eft pas le parti qu’il me faut. 
LACLABAUD1ERE. 

Je viens lui rendre fa parole , 

Et me dégager au plutôt. 
DORANTE. 

J’ai fur le cœur l’injure qu’il m’a faite. - 



N 
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LA CLABAUD1ERE. 

Quoi ! pour cette emplette 
Me faire venir de Saumur ! 

Cela m’eft bien dur. 

L U C I L E. 

L’affaire èfl en bon train ; ri faut leur 
donner leur refie. 

DORANTE. 

Ah ! la voilà ; peut-on Ravoir où eft 
^otre Oncle ? 

LUCIL E. 

Vous le cherchez , faus doute, pour 
conclure notre tendre hyménée; vousavez 
fait vos petites réflexions , & vous ayez 
enfin réfolu de renoncer à une occupation 
incompatible avec les folâtres Amours ï 
DORANTE. 

Oh! point du tout. 

L U C I L E. 

Lh ! bien , mon cher Campagnard, nos 
affaires s’avancent^elles ? Ce Château , ces 
foffes, cette eau courante , ces vallons , 
ces prés-, ces bois , quand les vendrons- 
nous ? Songez-vous à me donner de l’ar- 

f ent , des meubles , des bijoux , des ha* 
its, des chevaux* des équipages î 
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A I R : Cotillon de Surene. 

Je me meurs d’impatience 
D’avoir tout ec qu’il me faut. 
Quelle indifférence ! 

Devenez plus chaud : 

••Çà , dépêchez-vous , tôt , tôt tôt. 
A 1 R : Dorme^y Roulette. 

Mon ,cher Dorante , . 

Encore un coup, fongcz-y; 

Si ma conquête vous tente. 
Prenez un autre parti. 

Air. 

Marions-nous, allons, gai, 

Ma tendreffc 
Vous empreffe., 

! N’attendons pas le mois de Mai. 
Air : Je ne fçaurois. ' 

Je ne fçaurois , 

D’un Financier être femme ; 

J’cn mourrois. 

(Elle fort.) 

W 

• •• - ' . . î 
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SCENE XIV. 

JCACLABAUDIERE, 

1 1 DORANTE. . 

DORANTE. 

* * * . 

V Ous n’en mourrez pas, fur ma foi; 
je ne fuis pas fi . * . . . 

LA CLABAUDIER E. 

Ouais , Monfieur Jaquelin ne vient pas. 

DORANTE. 

Ah! ah! quel efl ce grand dadetî 

LA CLABAUDIER E. 

Quel efl ce gros ventru ? 

'DORANTE. 

Air: Du Cap de bonne Efptrance. 

La figure originale ! 

LA CL A B' AUDI ER E. 

. . N’a t-il pas un beau maintien ? 
DORANTE. 

Je n’ai rien vu qui l’égale; 

Que le plumet lui lied bien! 

LA CLABAUDIERÉ. 

Un femblable perfonnage 

DORANTE. 



ici Gy 
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DORANT E. 

Un fi grotefque viface 

LA CL AB A UD 1ERE. 

Un jour fera furemenc 

DORANTE. 

Deviendra certainement ..... 

TOUS D E U X. 

Refrain. 

Jean Gilles, Grilles joli Jean*. 

Joli Jean, Jean Gilles-, Gilles joli Jean. 

LA CLABAUDIER E. 

N’eft ce pas là un Epoufeur que l'on 
■veut faire tomber dans la nalfe î 
DORANTE. 

Je fouhaiterois qu’il vînt faire la deman- 
de de Mademoifelle Jaquelin ; cela m’é- 
pargneroic la peine d’un mauvais com- 
pliment. 

LA ÊLABAUDIERE. 

Il me femble , Monfieur , que vous 
parlez de Mademoifelle Jaquelin ; vous 
avez apparemment des vues fur elle? 
DORANTE. 

Non , non , Monfieur, que je ne vous 
fois point fufpeft, je ne veux point aller 
fur vos brifées. 

Tome IV. ' G 
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A I R : Pour la Baronne. 

' Je vous la cède , 

Elle eft digne, cette Beauté, 

Qu’un fi beau mari la poflede. 

LA CLABAUDIERE. 

Ho ! ho ! 

Vous vous mocqucz , en vérité. 

Je vous la cède. 

A I Pv : On dit que vous aimez les fieurs. 

Ce doux objet vous cft acquis , 

Et votre grand mérite , 

Pour vous lefo, pou- vous le fo» 

Pour vous le follicite. 

DORANTE. 

A I R : Des Feuillantines. 

Votre air noble & conquérant 
Eli garant 

Du bonheur qui vous attend : 

Vous paroiflez un compere 

Des plus fa..... des plus fa...,; 
Des plus fameux de Cythere. , 

LA CLABAUDIERE. 

A I R : Nannette , dormez-vous ? 

Quel bonheur vous aurez ! ( lis .) 

Quand fous les loix d’Hytiien enfemble vous 
vivrez. 
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DORANTE. 

L’heureux moment pour vous , quand vous l’é- 
pouferez ! 

LA CLABAUDIERE.' 

Il faut convenir que cette fille-là fera 
une excellente femme. 

DORANTE. 

Le mari qui l’aura efl né coèflfé ; c’eft 
un bijou J 

LA CLABAUDIERE. 

C’efl un tréfor ! 

D O R ANTE. 

C’efl un prodige ! 

LA CLABAUDIERE. 

C’efl une merveille ! 

DORANTE. 

C’efl un mouton ! 

LA CLABAUDIERE. 
C’efl la douceur même ! 



'SU®* 
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SCENE xv. 

DORANTE, 

LA CLABAUDIERE, 
ORGON, M. JAQUELIN. 

O R G O N. 

vj Ue dites-vous de votre future? 

M. JAQUELIN. 

Que penfez-vous de votre prétendue ? 
DORANTE & LA CLABAUDIERE. 
C’eft le Diable. 

DORANTE. 

Une précieufe infupportable. 

LA CLABAUDIERE. 

Une coquette outrée. 

D O R A N TE. 

Quelle Pandore ! 

LA CLABAUDIERE. 
Quelle éveillée! 

DORANT E , doucement ; 

Ta j ta, ta, ta, ta. 
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LA C LA B A U DIE RE , vite. 

Blou , blou , blou , blou. 

. DORANTE. 

A I R : Tarare , Pompon. 

Plutôt que d’être un jour de Jaquelin le gendre, 
Je prêterois à cinq pour cent; jufqu’au revoir. 

( II fort'. ) 

LA CL ABAUDIERE. 

Plutôt que de la prendre 
Ma foi , de défelpoir , 

J’irois me faire pendre; 

Bon foir. 

( Il fort. > 

• S C E N E XVI. 
ORGON, M. JAQUELIN. 

O R G O N. 

U’eft-ce que cela veut dire ? 

M. JAQUELIN. 

Efl-ce un fonge ? 

ORGON. 

A I R : Pour pajfer doucement la vie» 

Se jouer ainfi de ma Nièce } 

Elt-il un affront plus cruel ? 

Giij 
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M. JAQUELIN. r 
Faire à ma Fille cette pièce! 

Non , cela n’eft pas naturel. 

O R G O N. 

Je n’y comprends rien. 

M. JAQUELIN. 

Cela me patte ! il faut que ce foit un 
tour de ma coquine de femme* 



SCENE XVII. 

Madame JAQUELIN, 

Ut les précédons .. 

Madame J A Q U EL I N. 

J E tombe de mon haut ! Il faut que 
ce foit un tour de mon bouru de mari. 
Ah! vous voilà donc , Meilleurs ! je vois 
bien ce que vous avez complotté enfem- 
ble; lequel de vous deux marie Lucile? 
A I R : Menuet de Niveten. 

C’eft vous , ce dit-on ? 

M. J A Q U E L I N.. 

Non.. 
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Madame JAQUELIN. 

C’eil donc vous, Orgon? 

O R G O N. 

Non ; 

C’eft vous , je le gage ? 

M. JAQUELIN. 

Parlez tout de bon. 

Madame JAQUELIN. 

Non. 

M. JAQUELIN. 

v A I R : Non , je ne ferai pas. 

Celiez de platfantcr. 

Madame JAQUELIN. 

Treve de raillerie. 

M. JAQUELIN. 

Quoi ! ce n’eft pas vous ?....' 

Madame JAQUELIN. 

Non , je vous le certifie ; 

Mon homme s’eft dédit 

ORGON. 

Le mien pareillement* 
M. JAQUELIN. 

Le mien,auffî bien qu’eux, efldevenu Normand. 
Madame JAQUELIN. 

Le Marquis m’a parlé de Lucile dans 
des termes qui me la font mécomionre. 
Je fuis outrée. 

G iv 
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O R G O N. 

Dorante en dit la rage. 

M. J A Q U E L I N. 

De Campagnard pis que pendre. 

Madame JAQUELIN. 

Vous m’étonnez à n’en pas revenir. 

O R G O N. 

Ce que j’entrevois dans tout ceci, c’eft 
que nous nous trompons fur le compte 
de ma Nièce ; les parens font aveugles * 
fl faut qu’elle n’ait point les bonnes qua- 
Jixés que nous croyons voir en elle , Sc < 
qu au contraire elle ait quelque défaut, 
fçnfible à tous les autres. 

M.yJ A QU£L I N. 

Je penfe comme vous. 

Madame JAQUELIN. 

Vous pen fez mal y je connois ma fille ; 
c’efl moi qui l’ai élevée. 

M. JAQUELIN. 

Air : Pierre Bagnolet. 

Oh ! la chofe n’efl point douteufc ; 

Nous en voyons bien l’effet. 

Dans cette humeur capricieuft, 

•Vous devez trouver, trait pour trait, 

Y otrc portrait. ( bis. ) 
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Madame JAQUELIN. 

S’il eft vrai qu’elle foit quintcufe. 

Elle eft votre tableau partait. 

O R G O N. 

Ajoutez à cela. 

Ai R : Philis , en cherchant fon Amant; 
Qu’en ces climats il eft fréquent 
De rencontrer dans un enfant 
Des vices de tempérament , 

Dont le bon Papa , bien fouvent > 

Eft innocent. 

M. J A Q U E L I N. 

Vous badinez; ceci devient pourtant:* - 
très-férieux : franchement , je défefper ei- 
de trouver un parti pour Lucile. 

Madame JAQUELIN. 

Je vous avoine que j’en ai peur. 

O R G O N. 

Ma foi , vous aurez de la peines 
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SCENE XVIII. 

L V A LE R E , Cf les précédais ». 

Madame JAQUELIN. 

J E ne connois point ce jeune homme. 

V A L E R E. 

Air: Pour pajjer doucement la vie . 

Pour Lucile mon cœur fenfible 
Me force à vous la demander » 

Et je fens qu’il m’eft impoffible 
De vivre fans la pofleder. 

Je me nomme Valere. 

O R G O N. 

Ah ! ah ! je connois fort votre famille i 
• M. JAQUEL I N.. 

Al R : L’autre nuit , j’apperçus en fonge . 
Comment ! Lucile a fu vous plaire ! 

Madame J AQUELIN. 

Vous voulez- être fon Epoux? 

VA L E R E. 

Un tendre amour, auprès de vous^ 

Me fait rifquet cette prière* 



/ 
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Daignez accorder à mes voeux 
L’objet qui peut me rendre heureux. 

O R Ô O N. 

Ne laiiïez pas échapper cette occafion , 
c’eft un riche héritier. 

M. J A Q U E L I N. 

Je le veux de tout mon cœur. 

Madame J A Q U E L I N. 

J’y confens/ 

O R G O N. 

Un Notaire-, un Notaire. 

V- A L E R E. 

Le Notaire viendra quand vous vou- 
drez; pour moi , j’ai fait vœu de n’ado- 
rer jamais que l’aimable Lucile. 

À I R : La jeune A5lrice nouvelle. 

Bien mieux que ma fignature , 

Ses beaux yeux feront garans 
De l’ardeur fidelle & pure , 

Que pour elle je refiens. 

Le Dieu charmant qui m'infpire. 
Dans mon cœur tendre & confiant > 
Avec fes traits fçut écrire 
Mon engagement 





SCENE XIX & derniere. 



Les Atteurs précédens , L U C I L E«. 

Madame J A QU ELI N. 

J E vais chercher Lucile. 

O R G O N. 

La voici. 

M. JAQUELIN. 

Ma fille, votre mariage vient cTêtra.- 
conclu. 

LUCILE.. 

Mon mariage ! 

Madame J A Q U E L*I N. 

Oui , Mademoifelle , il faut que vous# 
y confentiez , & tout-à-l’heure. 

LU C I L E. 

Ma chere Merel 

Madame J A QUE L I N. 

Voilà bien des façons. 

A I R : Ton humeur ejl , Catherine » 

Ne faites point l’obflinée , 
j,Vite, engagez voue foi* 
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L U C I L E , à fon Oncle, 

D’un fi cruel hymenée , 

De grâce , difpenfez-moi. 

( d fon Pere . ) 

Cet ordre me défefperc. 

(à fa Mere. ) 

Ouij j’aimerois mieux mourir, . 

Que de 

VALERE, 

C’cfi votre Valcre»'- 
L U C 1 L E. 

Que de vous défobéir. 

Madame J AQUELI N. 

Ah î je refpire ! 

M. J A QU ELI N. 

Allons conclure» 

O R G O N. 

N’y perdons pas un moment. 



4-4-è-» 
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158 la fausse ridicule. 



VAUDEVILLE.. 

Q U’une femme avec art 
Ajufte fon vifage ; 

Qu’elle ait recours au fard. 
Pour briller davantage ; 

Tout ce bel étalage 
Eft-il pour le mari ï 
Nenni , 

C^’eft pour le badinage. 

** ' 

V 

Quand un mari jaloux 
A conçu de l’ombrage , 

Et que dans fon courroux 
Au logis il fait rage ; 

Par des plaintes l’orage 
Peut-il être adouci l 
‘ Nenni , 

G’eft par le badinage. 

V 

Que Clorinde ait rifqué 
Au jeu fon héritage : 

Qu’un paroli manqué 
Lui caufe du dommage î 
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Eft-ce par fon ménage 
Qu'il fera rétabli ? 

Nenni , 

C’eft par le badinage- 

Ht 

De Minerve , ici bas , . 
Quand vous feriez l’image,. 
Belles , n’efpérez pas 
En tirer avantage : 

Par l’humeur douce & fage- 
Eait-on fortune ici ? 

• Nenni , 

C’eft par le badinage. 




' Si du grand Opéra 
Mainte A étrice volage , 
En chantant , ut , fa , la, 
Se met en équipage , 
Eft-ce par.fon ramage 
Qu’elle triomphe ainfî ? 
Nenni 

C’eft par le badinage. 

** 

Si tant de Cadedis 

lûQAden; ce rivage ; 
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Si d’être aimés gratis 
Ils ont l’heureux partage , . 
Eft-ce par un hommage 
Doucereux & tranfi ? 

Nenni , 

C’cfl par le badinage/ 

** 

Qu’un Tendron du Palais-^ 
Quitte l’aprentifTage , 

' Pour loger fcs. attraits 
Dans un premier étage : - 
Par un bon mariage 
Son fond eft-il grofii î 
Nenni, 

Ceft par le badinage. 



Fuyons le férieux , 

N’en faifons point ufage ; 
C’cll par lui qu’en ces licuX~ 
Souvent on fait naufrage. 

Le grave perfonnage 
Conviendroit-il ici Z 
Nenni > 

.Vive le badinage. 



% 
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Pour chafler le fouci 
Qui jaunit fon vifage , 

Life aux eaux de Pafîÿ 
Fait fouvent un voyage. 

Son teint , par ce breuvage > 
Sera-t-il éclairci ? 

Nenni , 

C’ell: par le badinage. 



Tous les foirs , quand Jaqucc 
Revient du labourage , 

Sa Fermiere lui fait. 

Servir un bon potage : - 
Eil-ce pour fon ouvrage^ 
Qu’on le régale ainfi i 
Nenni , 

G’cR pour le badinage. 



Mortels , de l’art d’aimer 
Faites un bon ufage ; 

Ne vous lailfcz charmer 
Qu’au printems de votre âge. 
Quand trop tard on s’engage » . 
B’Amour eft-on chéri ? 



i 
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Nenni , 

II veut du badinage. 

** 

V 

P our me faire écouter 
D’une beauté volage. 

Je feins de la quitter , 

D’abord elle s’engage. 

L’art eft d’un grand ufage > 

Elle m’a cru guéri 
Nenni : 

Oh ! l’heureux badinage ! 

& . 

Sur mer comme en amour , 

Dans un premier voyage , 

On craint dans un beau jour , 

On tremble au moindre.'orage ; 
Après Paprentiflàge 
V Eli-on encore ainfi ? 

Nenni , 

Ce n’eft qu’un badinage* 

* 

Je voudrois m’embarquer , 

Mais il faut du courage ; 

Je vois trop à rifquer , 

Les écueils , l’abordage , 
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Le choc & le naufrage. 
M’expoferois-jc ainfi ? 

Nenni, 

C’eft plus que badinage. 

V 

Femmes , fi vos époux 
Vous donnent de l’ombrage , 

-De l’art de filer doux 
V ous devez faire ufage : 

Ell-cc qu’on les r’engage * 

Par un difeours aigri ? 

Nenni , 

C’eft par le badinage. 



J’aime la liberté 
Et je fuis Pefclavage ; 
Qu’un oifeau moins futé- 
Se laide mettre en cage* 
Au joug du mariage 
Serai- je aflujetti? 

Nenni , 

Ce n’èft plus badinage. 



Badinage charmant , 
Beauté la plus fauvage 
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Par ton fcul agrément 
S adoucit & s’engage : 

Près d’elle étant plus fagc 
Auroit-on réuflî i 
Nenni , 

Chantons le badinage. 



Meflîcurs , à nos couplets 
Donnez votre fuflrage ; 
Des funcftes fifflets" 

Qu f ils évitent l’orage, . - 
Pour nous donner courage» 
Avec nous répétez 3 
Chantez : 

Vive le badinage. 



F I N. 
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LA FOIRE 



C Y T HERE- 




SCENE PREMIERE. 
LÉONORE, LÉANDRE. 

L É A N D R E. 

A I R : Je fuis la fleur des garçons du Village. 

Iel! qü’avez-vous , charmante Léo- 
nore? 

Quel elî le trouble où je vous 
voi ? 

LÉONORE. 

Hélas ! 

LÉANDRE. 

Parlez. * 

LÉONORE. 

Cher époux que j’adore j 



4s8es* 

m§ 
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Rien n’eft égal à mon effroi. 

Dans la foule de tous ceux que la Foire 
de Cythere attire en ces lieux, je viens de 
voir mon pere. Je l’ai vu ; je ne me fuis 
point trompée. 

LÉANDRE. 

Que dites-vous ? „ 

L É O N O R E. 

Mon premier mouvement a été die 
m’aller jetter à fes pieds , ‘de lui avouer 
notre mariage fecret , 6c de tâcher de le . 
lui faire approuver. 

Air : P ourpaffer doucement fa vie. 

Pour cet aveu que je délire, 
t J’allois me jetrer dans fes bras. 

Le Devoir vouloit m’y conduire ; 

L’Amour a retenu mes pas. 
LÉANDRE. 

ÂIR: Baife-mûi donc , me difolt Blaife. 

Ah ! julles Dieux ! qu’alliez-vous faire ? 

Non, non, non , non : croyez que votre perc 

Nous fépareroit pour jamais. 

Ma perte feroit décidée. 

-Moi , ïenoncer à vos attraits ! 

Je frémis de la feule idée. 

L É O N O R E. 

Oui , mais d’un autre côté , Leandre* 

-depuis 
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depuis cinq ans que nous vivons enlèmble 
àCythere, combien de fois ai- je en fecrec 
foupiré , en penfant qu’une flamme aufli 
pure & aufli confiante que la nôtre , étoic 
l'objet de la colere d’un pere ! 

L É A N D R E. 

A T R : J'efpérois que ma famme. 

Cette douleur amere , 

Je la fens comme vous. 

Vous vous plaignez de votre Fere; 

Du mien j’éprouve le courroux. 

L É O N O R E. 

C’efl cette double infortune qui m’ac- 
cable ; fans biens , profcrits , abandonnés , 
nous nous aimons de l’ardeur -îa plus 
forte , il efl vrai; mais j'ai le mortel dé- 
fefpoir de vous voir vivre dans l’indi- 
gence la plus aftreufe. Votre induflrie ne 
fçauroic vous dédommager des grands 
biens que nous aurions , l’un & l’autre , 
de nos parens , & n’efl-il pas bien cruel , 
par exemple , que le premier fruit de nos 
amours , notre cher petit Léandre , ait été 
livré à un Opérateur , qui l’a inftruit à 
faife l’amuferîienc du Public? 

LÉ AN DRE. 

Nous nous y fommes vus forcés. 

Tome IV, H 
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LÉON O R E. 

N’eft-il pas bien cruel , que naturelle- 
ment aufîi riches que nous le fommes.„ 
nous foyons obligés deiubfifter par de 

femblables refi’ources? 

L É A N D R E. 

A I R : Fortune inconjlante. 

L’ardeur qui m’enflamme 
Touche votre ame. 

Ce deftin heureux 
Suffit pour remplir mes vœux 

Je vois fans envie. 

Sans jaloufie. 

Les tréfors flatteurs 
Qui captivent tant de cœurs. 

Que le fore m’accable , 

Je ne crains rien. 

Quand on s’aime bien , 

Tout devient fuppprtable. 

LÉ O N O RE. 

Ah ! Léandre ! 

A I R : Contre un engagement. 

On brave conflammcnt 
La Fortune inhumaine. 

Quand fur foi feulement 
On voit tomber fa haine. 
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Mais la confiance efl vaine 
Pour nous, mon cher amant : 

Vous mourez de ma peine.. 

Moi de votre tourment. 

L É A N D R E. 

Je l’avoue , belle Léonore ; mais mal- 
gré notre infortune , ne rifquons point de 
nous découvrir à votre Pere. 

L É O N O R~E. 

Ah ! ne croyez pas que je le hafarde , 
puifqu’il efl: bien vrai que par-là notre 
amour feroit en danger. Il faudra même 
avoir recours à Lifette & à Frontin, qui 
tous deux , dans notre indigence , ont ea 
le courage de nous relier fideles, afin qu’ils 
nous avertirent des démarches de mon 
Pere , & que nous ne foyons point fur- 
pris. 

L É A N D R E. 

À I R : O efl au pays de Cocagne. 

Pour nous mettre à couvert, de l’orage , 
Nous le fuirons avec foin. 

On l’a vu déjà fur ce riv age» 
Peut-être n’efl-il pas loin. 
LÉONORE, 

Voyant ie loin venir fon Pere , £> héfuant fur 
ce qu'elle doit faire. 

A IR : 

t^uel nouveau trouble en mon cœur je fens nàt 
_ tre î H ij 




r 
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L É A N D R E. 

A quoi fongez-vous ? 

L É O N O R E , Ce décidant. 
Retirons-nous , 

Evitons fon courroux; 

C’efi: lui que je vois paroître. 

{ Ils Je retirent d'un côté , &* Virante entre 

de l’autre. 



. SCENE II. 

PIRANTE feul , ne regardant pas 
du côté de Léotiore. 

A I R : Bouche £ , Najades , vos fontaines. 

J^St-ce elle qui s’offre à ma vue? 
Non, mon ame s’étoit déçue : 

J’ai beau tourner 5c retourner, 

Toute ma peine eft fuperflue. 

Hélas ! qui pourroit m’enfeigncr 
Une fille que j’ai perdue.- 

Ah ! fille indigne de moi ! j’ai donc 
enfin appris que depuis cinq ans que 
vous êtes difparue de la maifon de votre 
Pere , c’eft à Cythere que vous vivez 
avec un Egrefin, un Godelureau ! Vous 
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prétendez que votre mariage eft le meil- 
leur du monde ; je prétends , moi , tout le 
contraire. Nous verrons ce qu’il arrivera de 
tout cela; & vous pouvez compter, ma 
chere Demoifelle, que les tourmens que 
je vous réferve font infinis. 

A I r : Quand je bois de ce jus d'Otfcbre. 
Préparez -vous , fille rebelle , 

A recevoir le châtiment 
Que l’autorité paternelle 
Permet à mon reflentiment. 

Mais ne nous faifons point remarquer' ici 
par un air trop chagrin &trop colérique, & 
paroififons nous divertir comme les autres. 
Les Dieux permettront qu’enfin je trouve 
cette fille coupable ; je remers à ce tems 
à faire éclater ma colere & ma vengeance. 

Air : Ce n'ejt point par effort qu'on aime. 

Jufquesau moment favorable, 
Employons ici mon loifir 
A voir ce qui fera capable 
D’éteindre un tride fouvenir. 

La viellefle n’eft haiflablc , 

Que quand elle hait le plaifîr. 

A-h ! ah ! voici des Marchands & des- 
Marchandes de Cythere. Cela forme un 
coup d’œil agréable. LaiiTons-les s'avan- 
cer.. ( Il s'éloigne. ), 
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SCENE II I. 

' UN MARCHAND, TROIS 
MARCHANDES, DES 
MARCHANDS , Speclateurs , 
qui refient au fond du Théâtre , (a) 
& PIRANTE. 

TOUS LES MARCHAN D^ï. * 
A I R : Sans un peu de vin dans la tête, 

V Enez tous. 

Que chacun s’empreflfe ‘ 3 
Venez tous. 

Achetez chez nous. 

A nos bijoux 
Mettez la prefle , 

Jeunes Amans , tendres Epoux. 

PIRANTE, revenant. 

Ils doivent avoir plufieurs chofes cu- 
rieu fes. 

(Z) Le Gafcon , Je Normand (y le Vieillard, 
qui parlent dans la Scene de la fille enchantée , 
font du nombre des SpeBateurs , &< re fient comme 
les autres au fond du Théâtre, 
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L'ES MARCHANDS, achevant le rondeau. 
Venez tous. 

Que chacun s’empr efle 
, Venez tous. 

Achetez chez nous. 

P I R A N T E. 

Voyons d’abord ces deux petites Mar- 
chandes. 

Prem. MARCHANDE. 

Air : Tâte^-en , tourelourirette. 

D ’une marchandife choifie , 

En tout tems je fuis aflortic; 

Mais , je ne fais point de crédit. 

Accourez & faites emplette ; 

Tâtez-en , tourelourirette, 

Si le cœur vous en dit. 

Sec. MARCHANDE. 

AIR: La marché des Gardes Françoifes. 
J’ai dans cette caflctte , un meuble plein d’at- 
traits , ' 

Qui fait faire en amour de rapides progrès ; 
Rien n’eft fi.féduifant, & par-là, tout au moins. 
On pourra s’épargner hx mois de petits foins. 

( Elle tire une cocarde. ) 

P I R A N T E. 

Ah! ah! c’eft une cocarde. Oui, cela 
avance les affaires , & je me fouviens que 
du tems que j’étois Cornette , cela m’a 
rendu de bons fer vices. 

H iv 



r 
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Prem. MARCHANDE. 

■A I R : Quand on dit que y aime Catin . 

Ce que j’ai rois dans ce coffret . 

Fait encore un meilleur effet. v 
. , ? P I H A N T E. 

Qu’elî-ce que c’eft > 

Frcm. MARCHANDE, montrant phfieun f 

Bijoux. 

La Rhétorique de Cythere, 

Ou le véritable art de plaire. 

P I R A N T E. 

Oui, ceiontdes bijoux. 

Prem. MARCHANDE, montrant une ; 

Montre. 

A in : Menuet de Grandval. 

La raifon la plus obftinée , 

Par les dons , court un grand danger, 
One montre , à propos donnée , 

Fait ionncr l’heure du Berger. 

P I R A N T E. 

L’heure du Berger. Voilà de l’argent 
donnez-moi cette montre ; on ne icait 
pas ce qui peut arriver. • 

(Les deux petites Marchandes s'éloignent , &> 
paroijfent vendre aux Speâîateurs dans le 
fond du Théâtre . ) 

LISETTE, troifieme MARCHANDE. 

Si quelqu’un eli çiirieu* d’acheter des. 
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écrans avec des maximes galantes, il peut 
venir à moi. Ecoutez, Meilleurs 6c Da* 
mes , écoutez.’ __ . - • 

P I R A N T 

Ecoutons. 

LISETTE, en Marchande. 

( A chaque maxime elle change d'écran. ) ' 

A I R, 

L’Amant craintif réufîic rarement ; 
L’Amant hardi fait fuir une Bergers ; : 

, Le rcfpeét mêlé d’enjouement 
ER l’équilibre de Cythere. 

$£ 

Amar.s , fous l’amoureux Empire , ■ 
Tour-à-tour vous verfez des pleurs. . 
Voici le dertin de deux cœurs ; 

L'un gémit avant les faveurs , 

Et l’autre , après , foupire. - 

Aï R : Quand le péril ejl agréable^. 
Souvent, par un effet, contraire , 

L’un fe fixe, 5c. l’autre éft léger ; : 

Ce qui dégage le Berger , 

Engage la Bergere. * 

æ 

PT R AN TE.’. 

Çeialeû 
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EISETT E , en Marchande . 

Air: 

Le vrai mérite d’un Neftor,. 

Sans argent , rarement engage*. . 

Le petit efp it d’un Médor 
Remporte fur lui l’avantage. 

Le clinquant fuflàt au bel âge ; 

Dans l’âge mûr > .il faut de l’or. 

P I R A N T E. 

Le clinquant! Ah! ah! ah! cela effc 
'plaifant. Oui r la plupart des jeunes gens 
ne font que du clinquant. Ah ! ah ! ah! 
LISETTE, en Marchande. 

En voici encore une fort jolie. 

PIRANTE, prenant l'écran. 

Voyons. 

LISETTE, en Marchan de. 

A I R : Folies d'Efpagne. 

On fe prévient , & fort fouvent un pere- 
Veut s’oppofcr à de juftcs amours ; 

Mais furmonter une flamme fîneere , 

C’eft arrêter un torrent dans fon cours. 
PIRANTE. 

Elle n’eft pas fi jolie , celle-là , & je 
ne fuis point du tout de ce fentiment. 
Tenez , tenez , voilà votre écran & votre 
maxime. ( âpart .} Cela méfait fonger...,., 

( Il veut s'en aller. } 



Digitized by C 




OPÉRA-C OMIQUE. 179, 

FR0NT1N , en Marchand , arrêtant Pirante. 

( lia devant lui un petit inventaire , (y outre 
cela , il a les bras fr la tête garnis de la 
plupart de fes marchandées.) 

Ah ! c’eft à moi qu’il faut s’adrefler; 
j’ai voulu tailler palier, d’abord, ces pe- 
tites Marchandes de brinborions ; mais je 
l’emporte de beaucoup fur elles pour les 
, rares antiquités , & pour tout ce qui peur 
orner & récréer l’efprit. 

A I R : Par derrière & par devant. 

On peut bien voir à ma mine. 

Que je fuis un bon Marchand. 

A Cythere je chemine , _ 

Mes balots toujours portant , 

Le long de çà , le long de là ,, 

Le long de l’échine , 

Par derrière & par devant. 
PIRANTE, riant. 

Voilà une figure bien originale! Cec 
homme nre paroîc comique. 

RRONT1N ,en Marchand , montrant plujleur : 

jîéclies . 

Air: 

Je vends des traits 
Bons & bien faits ; 

L’effet qu’ils font 
Eft fûr & prompt. 
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J’cn ai de fer , „ 

Que je vends cher ; - 
Et l’on s’en ferc 
Contre un cœur fier. 

Ceux qui font - d’or , 

Fqnt mieux encor. 

A l’Opéra 
Si quelqu’un va 9 
C’efl de ceux là 
Qu’il lui faudra. 

Rien n’eft meilleur. 

De leur douceur 
L’attrait vainqueur 
Infpire au cœur , 

Une ardeur, 

Qui fait leur bonheur. 

De ce côté , j’ai la coeflfure d’Ache- . 
loüs , pour les maris indigens : l’anneau 
d’Angélique, pour les riches, pour les 
gens fortunés , & les pigeons de Vénus , 
qui vous mènent plus vîte,& plus loin 
que ne feroientfixchevaux d’Andaloufie. 
De ce côté-ci , j’ai la houlette de Médor , 
pour attendrir les infenfibles : la Maiïue - 
^Hercule, pour triompher des rebelles . 
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& le tifon de Méléagre, pour ranimer 
le? indolentes, 

P I R A N T E. 

Voilà de quoi contenter les differents % 
goûts. 

F R .O N T I N , en Marchand.’ 

Eh! vraiment, vous n’y êtes pas; J’ai 
une plume du Cygne de Léda , le fufeau 
d’Omphale, une pomme d’Attalante*, le • 
peloton de fil d’Ariane, le cheveu de.- 
Nifus , Sc l’urne de Cornélie. . 

P I R A N T E. . 

Cela doitrêtre curieux. . 

FRONT1N, en Marchand , 

Voici dans cette bouteille quelque chô- 
fe qui ne l’efl pas moins. C’efi; ce qui , 
vainquit. Danaë.- 

A I R : Bien mieux que ma Jignature .•> 

C’ell la pluye enchanterefle , 

Qui perça la tour d’airain. >. 

D’embrafer une Tigrefle - 
Elle a le don fouverain. 

P I R A N T E. 

v 

Oui , la pluye d’or à cet effet-là. 

FRONTIN , en Marchand , montrant un.-? 

croiJfanfT' 

J’ai l’aigrette vengcreflè , 

Düm V ulçaip fut. régalé». 
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P I R A N T E. 

Oh i pour cela : nous le connoiflons;. 

F R O N T I N , en Marchand . 

J’ai le poignard de Lucrèce. 

P I R A N T E. 

Voyons. 

Ah ! qu’il efl rouillé ! 

F R O N T I N , en Marchand . 

Je poflede auiïi des curiofités modernes* 
&je ne m’en tiens pas à la feule Antiquité, . 
Voici des eflampes qui méritent , fans 
doute, d’être examinées avec attention. 
PIRANTE. 

Des eflampes! 

FRONTIN, en Marchand. 

Oui ; par exemple , celle ci : voyez* 
vous cet homme à maintien gracieux P 
& à phyfionomie trompeufe ? 

A i Pv. 

C’eft un Maître de Danfo 
Connu dans ces climats , 

Qui, 'fceut inftruire Hortenfe 
A faire des faux pas. | 
PIRANTE, riant. 

Ah ! ah ! ah J ah ! 

FRONTIN, en Marchand. 
Examinez bien les deux perfonnagçs- 
$ui font repréfentés dans celle-ci. 
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A I R : Non , je ne ferai pas. 

L’un efl un bon Picard , qui d’amour fait emplette. 
Ce q u’on vendit vingt fois, comme neuf il l’achete; 
Et celui-ci plus bas , c’cfl un Gafcon d’cfprit , 
Qui ga rde fes manteaux pour avoir un habit. 

P 1 R A N T E , riant. 

A h ! ah ! ah 1 : ah ! 

FRONTIN, en Marchand. 

A I R : Quand le péril ejl agréable * 

Du burin voici la victoire ; 

Ce morceau pafle pour parfait : 

C’eft l’eftampe de Mahomet, 

P I R A N T E. 

Julie Ciel! qu’elle cR noire ! 
FRONTIN, en Marchand. 

Oh ! .voici ce que j’ai de meilleur. 

PI R A N T E. 

_ JuJle Ciel! qu’elle cil noire ! 
FRONTIN. 

Ce qu’elle Lignifie ? Ce/l un pere qui 
veut faire cafTer un mariage. Remarquez 
bien ceci. Voyez-vous comme , après 
avoir couru , le bon homme e/l tombé, 
& s’eft cafle le nez ? Il faigne du nez , 
comme vous voyez. 

P I R A N T E. 

Celle-là n’e/l pas bien faite : il falioh 
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que ce fût le mariage qui fût cafte , 5c 
non pas lé nez du pere. Je prétends , moi , 
que cela devroic être ainfi-; mais voici le • 
monde * qui commence à fe retirer , & 
qui va chercher às’amufer d’un autre côté. . 
FR O N TIN, a part. 

II ne fçait pas que c’eft au Valet de ' 
Léandre qu’il parle : je crains que nos^. 
amans ne fe laiiTent attraper. Monfieur ! 

• P I R A N T E. 

Serviteur , Monfieur le Marchand d’Ef- - 
campes. 

F R O N T I N. 

Un petit moment.. 

P I R A N T E. 

J*ai quelque chofe en tête. Laiffèz*?-.- 
moi , je vous prie, 

F R O N T I N. 

Je ne vous ai pas tout dit. 

Air, .. 

r 

Je débite 

Un livre nouveau , 

Sous le manteau. 

P I R A N T E. 

Je vous quitte. 

* Tous ceux qui font au fond du Théâtre fe retirent- 
infcûfjbiernçm-, . . 
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F R O N T I N. • 
Regardez-le donc; 

P I R A N T E. 

Non.. t $ 

F R O N T I N. 

Lifez , de grâce. 

P I R A N T E. 

Quelque foin m’embarrafle, 

F R O N T I N. 

Prenez-ie fans argent. 

PIRANTE, 

Vous êtes obligeant. 
FRONTIN, * 
Examinez. 

P I R A N T E, 

Je ne puis. 

FRONTIN. 

Reliez. 

P I R A N T E. — 

Je m’enfuis. ' 
FRONTIN, à parc. 

Bon ! voici un reflux de monde qui ne. 
n pas manquer de l’arrêter.. 
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SCENE V. 

Tous les Spefiateurs reviennent . 

UN JEUNESALTINBANQUE, 
PIRANTE , FR0NT1N , 
en Marchand . 

LE SALTIN BANQUE, 

A i R. 

j^_Ccourez , jeunes gaîans , 

Qui voyagez à Cythere 3 
Pour fignalcr vos talens 
Ici vous avez à faire. 

Ge qui va s’offrir à vos yeux 
N’a jamais paru qu’en ces lieux $ 
v Et c’clt une merveille 
Qu’on peut dire fans pareille. 

A I R : Buvons à nous quatre . 

Qu’ici l’on fourmille ; 

Volez fur mes pas : 

V enez tous dans ces climats 3 
Pour voir une fille 
Qui ne parle pas. 
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P I R A N T E. 

Qui ne parle pas 1 Cela efl fingulier. 

LE SALTINBANQUE. 

Non feulement elle a perdu la parole; 
mais elle eit même comme infenfible , 
& ce malheur lui efl arrivé par la cruau- 
té de fes parens , qui ont eu l’injuftice 
de la féparer d’un homme auffi charmant 
que tendre , pour qui elle avoit la paffion 
la plus force. Je vais la faire approcher. 

( Le Saltinbanque va au fond du Théâtre.) 

P I R A N T E , à part. 

Diable ! Ces parens-là me reflemblent 
on peu. Je pourrois , par quelques paroles 
indifcrettes , m’attirer ici de l’indignation. 
Soyons fpeélateur d’un peu de loin. 

F RONTIN , à part. 

Il femble que l’amour ait exprès con- 
duit ici cette aventure , pour toucher & 
metcre à la raifon notre bon homme. 
Ne le perdons point de vue. 

( Ftontin fuit Tirante. ) 

( Le Théâtre s'ouvre. ) 

«TV 
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LES SPECTATEURS. LE 
SASTINBANQUE,NINA. * 

LE SALTINBAN QUE. 

V Ous la voyez , à peine lui refle t îl un 

peu de fentiment; & les Deflins ont 

décidé (ju elle ne fortiroit dç cette efpéce 
d’enchantement que quand elle verroic 
quelqu’autre amant qui pouroit lui plaire-. 
A I R : La rareté. 

Elle a reçu des Dieux, plus qu’aucune mortelle, 
La beauté ; _ 

Mais un filence affreux régné toujours chez elle; 
La rareté ! 

Quelqu’un n’aura-rt-il pas de guérir cette Belle 
La curiofité ? 

PLUSIEURS SPECTATEURS. 

Comment ! Eft-il fi difficile de lui- 
plaire ? 

LESALTINBANQUE. 

Oui: car Ton amour a été fi violent. 
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& le chagrin de la perte quelle a faite 
a eu de fi cruels effets , que-tous les hom- 
mes lui font indifférents & même odieux. 

Air : Un petit moment plus tard. 
Depuis ce malheureux inftant , 

Cette • infortunée- , 

A ne fentir aucun penchantj 
Se voit condamnée. 

Des Deflins c’eli un arrêt. 

Qu’il n’ell pas ailé d’enfreindre. 

Aucun amant ne lui plaît. 

( En fouriant. ) 

Qu’elle elt , qu’elle ell à plaindre ! 

ai 

On a quelque fois vu des hommes 
condamnés par les Fées à refter muets 
& automates jufqu’à ce qu’ils fuffent aimés. 
Mais ceci ell fort différent ; c’eft une fille 
qui, malgré fes dégoûts, eft condamnée 
à aimer elle-même. 

Que les plus aimables gens fe préfen- 
tent. Approchez, Meilleurs, approchez. 
[à Nina ) Hé J bien, pauvre Nina, com- 
ment va le cœur f Vous reliez immo- 
bile! 

Air : Au bout , au bout du Monde. 
Verrai-jc la pauvre petite 

Pour toujours être ainfi réduite ? 

En vain j’ai , pour la fecourir. 
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Fait ici ma ronde. 

Faudra-t-il courir 
Au bout, au bout du monde? 

Elle eft plus abforbée que je ne l’ài 
rncore vue. * Elle foupire ; voilà tous les 
lignes de vie qu’elle donne. Allons, 
Nina, prenez courage. J’efpére que, 
dans ces fêtes confacrées à l’Amour , vous 
jerez défenchantée ; mais je prévois 
qu’auparavant il fe préfenrera plufieurs 
téméraires. 

UN GASCON. 

Attendez , attendez. 

UN ^NORMAND. 

Un petit moment de patience. 

LE SALTINBANQUE. 

Ne voilà-t-il pas juilement mon comp- 
te ? 

LE GASCON. 

Ain: J'ai d'un excellent Elixir. 

Le voici donc , ce jeune objet , 

Qui ne trouve rien de parfait. 

Les Dieux m’ont réfervé la gloire 
D’avoir aujourd’hui la vi&oire. 

Belle Nina, pour vous guérir 

J’ai d’un admirable , 

* Le Saltinbanque lui prend an bras qui retombe » 
puis l’autre de même, il lni tourne doucement 1a tête 
qui relie dan* la iituation où il la met, 

V 



Digitized by Goc 



OPÉRA-CO MIQUE. 191 

J’ai d’un agréable T 
J’ai d’un excellent Elixir. 

LE NORMAND. 

A I R ; Grifelidis. 

De bafle Normandie 
J’arrive d’un air gai. 

Pour cette maladie 
Je veux mettre à l’cflai. 

Oh ! chuchc ma fei ! 

La recette jolie, 

Que pour les filles j’ai ; 

Oh ! chuche ma fei ! 

■LE GASCON, faifant des mines. 

Faifons nous un peu valoir. 

A I R : Belle Iris , vous ave ^ deux Pommes . 
Eh ! donc , la petite perfonne , 

Vous me voyez, qu’en dit le cœur? 

Ne puis- je vous mettre en humeur 

De babiller ? ceci m’étonne. 

Eh ! allons gai , gai , gaiment , 

Eh! montrez-nous du fcntimenc. 

Ah ! ah ! ah ! elle a fait un foupir. 

LE SALTINBANQUE. 

Oui : mais ne vous y>*trompez pas.^ 

Air : Les Feuillantines. 

Non , ce n’eft point un foupir 
De defir. 
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Il provient d’un fouvenir : 

C’eft la perte qu’elle a faite 
Que fon cœur ainfi regrette. 

LE GASCON. 

Fi ! cela ne vaut pas le diable. 

Air: 

Un coup d’œil comme le mien 
Devroit lui faire un grand bien. 

LE SALTINB AN QUE. 

Vous perdez votre peine , 

Et votre élixir n’elb rien 
Qu’onguent miton , mitaine. 

LE GASCON. 

Air : 

J’ai réuflî plus d’une fois. 

LE SALTINBANQUE. 

Codifcours n’eft que faribole : 
Pouvez-vous lui rendre fa voix? 

Peur vous cette entrcprifeell folle. 

Et bon ! bon ! bon ! 

Vous venez d’un canton 
Où l’on manque de parole. 

LE NORMAND. 

Ah ! ça , voyons donc , moi. 

LE SALTINBANQUE. 

Comment î Monlieuî le nouveau dé- 
barqué | 
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débarqué du païs de fapience , vous vous 
piquez de trouver tout d’un coup la route 
d’un cœur ? 

LE NORMAND. 

A I R : Belle Iris , vous ave% des Pommes* 
J’en connois auflï bien la route 
Que celle d’Evreux à Domfront. 

LE SALTINBANQUE. 

Craignez de fubir un affront. 

LE NORMAND. 

Je fçaurai la guérir. 

■ LE SALTINBANQUE. 

J’en doute. ’ 

LE NORMAND. 

Vous avez tort. 

LE SALTINBANQUE. 

Oh ! furement. 

En vous on va voir un Normand. 

LE NORMAND. 

A I R : Adieu , ma. chere MaîtrcJJe. 

Par ma fey , je me crois digne 
De réveiller fes efprits. 

Ali ? ah 1 

Elle vient de faire un ligne. 

LE SALTINBANQUE 
C’ell un ligne de mépris. 

Tome ZK I 

0* 
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LE NORMAND^ Nina. 

Eh ! ma belle Demoifelle , eft->ce , 
que vous ne me voyez pas ? 

( au Saltinbanque. ) 

A-t-elle bonne vue ? 

LE SALTINBANQUE. 

Oh ! très-bonne , Monfieur. 

LE NORMAND. 

Air : Des fraifes. 

Pour lui montrer mon maintien, 

Ma figure 8c ma taille , 

J’ai beau l’approcher . . . . 

LE SALTINBANQUE. 

Eh ! bien? 

LE NORMAND. 

Cette Belle ne voit rien .... 

LE SALTINBANQUE. 

Qui vaille , qui vaille , qui vaille. 

UN VIEILLARD, café. 
Quelque fois il y a des filles raifon- 
nables qui aiment les gens, quoique dans 
un âge très-avancé , parce que la com- 
plaifance .... & que d’ailleurs . . 

n’étant pas jaloux 

( Il s'approche un peu de Nina. ) 
LE SALTINBANQUE. 

Eh ! que diable , Monfieur, qu’allez-^ 
vous faire i 
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LE VIEILLARD. 

A I R. 



Si l’on m’accorde 
Le plaifir de la voir , 

Je fuis certain que mon pouvoir. ..* 

LE SALTINBANQUE. 



Miféricorde ! 

le vieillard. 



Eh ! pourquoi 
Ce grand effroi , 

Quand je vous aborde , 
moi , 

Quand je vous aborde ? 
LE-SALTINBANQUE. 

Vous voulez donc la faire mourir fu-> 
■bitement , & lui oter le refie de fenti- 



ment qu’elle a ? ^ 

X E vieillard. 

Mais je fuis Médecin, & par mes. 

confeils . . . 



A i R : J'ai rêvé toute la nuit. 
Je puis réuflîr. 

LE SALTINBANQUE. 

Bon ! bon ! 



Vous vous moquez , vieux barbon. 
Vos confeils font fuperP.us ; 

Vous n’en pouvez plus, 
y ous n’en pouvez plus ; 

Iij 
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LE-VIEILLARD. 

Mais 

LESALTINBANQUE. 

Pourquoi vous obftincr ? 

. Vous n’cn pouvez plus donner. 

A I R. 

Un vieux qui prend femme jolie, 

Faic , à peu près , même folie 
Qu’un muet qui voudroit chanter. 
Qu’un perclus qui voudroit fauter ; 
C’eft un aveugle qui fouhaite 
D’avoir une bonne lorgnette ; 

C’ell un fourd qui court au concert 5 
C’ell un manchot qui fait emplette 
D’un bon manchon pour fon hyver. 
LE VIEILLARD. 
Allons , allons fi ce n’eft pas celle-ci , 
ce fera une autre. 

LE SALTINBANQUE. 

Efl-il poflîble que tant de téméraires 
fe présenteront ? 

UN JEUNE HOMME , regardant tendre- 
ment Nina. 

Je fçais que Nina n’aima jamais que 
fon cher Damon , & je ne me flatte pas 
de lui faire oublier un amant auflï tendre. 
Mais mon fort reffemble à celui de Nina. 
On m’a féparé, comme elle , d’une maî- 
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trefîe que j’adorois. Cette conformité de 
malheurs pourroit la toucher. Si nous vi- 
vions enfemble , nous nous entretien-» 
drions fans celfe, des pertes que nous 
avons faites. 

A 1 R. 

Lorfque deux cœurs miférables 
Subiflent le même fort ; 

C’efl: dans leurs peines femblablcs 
Qu’ils trouvent du réconfort. 

Leur ennui fe partage : 

En foupirant , 

Même en pleurant. 

Tous deux on fe foulage. 

LE SALTINBANQUE. 

Elle paroît vouloir s’animer. 

LE JEUNE HOMME , fe mettant à genoux , 

G* lui prenant la màin. 

Je fçais que Damon étoit le plus ai- 
mable de tous les hommes. Je fçais que 
Nina brûloit pour Damon de l’ardeur 
la plus violente; je lui parlerai fans celle 
de Damon. 

( Il lui baife la main, elle fait un fourire.) 

LE S A L T 1 N BANQUE 
C’en eft fait , l’enchantement s’éva- 
nouit. Le tour dont s’eft fervi ce jeune 
homme a réulîi ; & je vois , oui , je vois 
que la parole va fondre comme un torrent. 

Iiij . 
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LE JEUNE HOMME , fi levant . 
Ciel ! que je fuis heureux ! 

N 1 N A , vivement. 

A IR : Jupin , dès le matin. 

Quel tranfport enchanteur 
Vient faifir mon cœur ,, 

Et guérir ma langueur î 
Ah î je fens 
Des charmes puiflàns f 
Doux Sc raviflans , 

Ranimer tous mes fens, 

M 

Que je vais reiTentir. 

Un vrai plaifir ! 

Je rentre dans mes droits.. 

Ah ! que ma voix. 

• Va me dédommager , 

Me foulager ! 

Qu’il ell doux de parler * 

De babiller ! 

Un filence ennuyeux 
Eli odieux. 

On s’ennuie , on s’endort. 

Je crains plus- un tel fort 
Que la mort. 

( au jeune homme. ) 

Xu ne t’es point trompé. En me par- 
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lant de Damon, tu as fçu me plaire. Tu 
es digne de fixer mon cœur par la fuite ; 
mais mon cher Damon m’occupe encore. 

Air. 

Volez , Zéphirs amoureux ; 

Que celui que j’adore , 

Par vos foins heureux 
Sçache mes feux.- 
Pour le conduire dans ces lieux , 

Volez Zéphirs amoureux. 

Tendre Enfant , je t’implore , 

Fais que le Berger y 
Dont l’ardeur fçut m’engager , 

Ne Toit point léger. 

Torfque les mêmes defirs 
Caufcnt les mêmes foupirs , 

Que l’on goûte de plailits ! 

Vien , 

Cher auteur de ma peine , 

Vien j 

Par le doux lien 
de l’hymen. 

Joins ton fort au mien. 

Pour former notre chaîne * 

Vien , vien. 

Mon cœur , fous tes loix » 

Veut fixer fon choix. 

Hélas ! depuis trop long-tcms , 

Dans ce féjour , je t ? attcnds ...... 

\ 
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Songe que mes feux font conllans.. 

Sois digne de ma tendreile. 

Ah ! ah ! je t’entends; 

Mes vœux feront concens. 

Sortons , partons > 

Allons à fa rencontre , allons. 

En même terris , qu’elle Ibif de tous les 
plaifirs maflîége? Ne pourrions-nous pas. 
aller à la promenade? N’a-c-on pas inventé* 
quelque jeu nouveau ? Ne pourrois-je pas. 
lire un Roman agréable ? Allons aujouc*- 
d’hui à tous les fpeêlacles à la fois. 

Air : On dit que vous ave ^ des rats 1 ,. 

Pour le Théâtre j’ai du goût. 

Et mon ame pétille 

De voir la nou , ( bis-): 

La nouveauté qui brille , 

La Nou , 

La nouveauté qui brille. 

LE SALTINBANQUE. 

O Ciel ! comme le défenchantemenfr 
opére ! allons en rendre grâce à l’Amour 
LE SATIN BANQUE fr les Speôlateurs . *' 
Air. 

Que toutreflcnte 
Le doux bonheur qui l’enchante 
Que les plaifirs 
BannilTenc tous les foupirs. 
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Que l’on révéré 

Le charmant Dieu de Cythere. 

Par nos tranfports 
Faifons retentir cés bords. 

(Tout le monde fe retire ) 

SCENE VIL 

PIRANTE, FRONTIN en 
Marchand. 
PIRANTE. 

M Ais , Monfieur le Marchand d’Ef- 
tampes , il me femble que vous 
avez un grande affe&ion pour moi ? 
FRONTIN. 

Monfieur , cela n’eft pas étonnant. Eh ! 
bien ? vous venez de voir en quel état pi- 
toyable cette pauvre fille a été réduite 
par l’injuftice de fies parens P 
PIRANTE.. 

Je l’ai vue, mais je trouve qu’elle mc- 
ritoit cent fois pis; & j’ai de fortes raifons 
pour penfer de la forte. Il vaut mieux, 
Monfieur le Marchand , il vaut mieux 
qu’une fille meure, qu’elle périfie , que de 
s’avifer d’aimer contre la fantaifie de fes 
parens». 

i:V. 
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F R O N T I N. 

Cependant vous voyez que le Dieu 
d’Amour l’a fauvée. , 

P I R A N T E. 

Eh ! vraiment , ce n’eft pas la première* 
fois que l'Amour prend parti contre les. 
peres & meres* 

A I R : Vu. Savetier matineux; 

N pn , rien n’eft plus à blâmer. 

Qu’une fille qui s’oublie 
Elle doit toujours aimer 
Son devoir plus que fa vie» 

Je vais redoubler mes foins ... . 

F R O N T I N , à-part. 

Que vois- je ? Léonore ! L’incertitude*- 
de fes fentimens va lui faire fâire une faute' 
irréparable. ( à Pirantc. ) Monfieur , n’en- 
tendez-vous pas ces chants d’allégrefle â': 
l’occafion de ce qui vient d’arriver ici ? 

P I R A N T E. 

Oui , oui , j’entends ; mais je fuis 
cjipé. . . ... 

F R O. N T I r N, 

Oh ! parbleu vous ne pouvez pas vous; 
difpenfer de voir cela. 

P I R A N. T E.. 

J*aifïcZc.moi ; je vous prie*. 
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F R~0 N T I N. 

Il faut, vous dis-je , que vous voyez cela 
abfolument- 

P I R A N T E. 

Ehg que Diable î tantôt que je voulois 
m’éloi u ner, vous m’avez retenu , & à pré- 
fent q e- je voudrais refier, vous voulez 
me faire courir ? 

F R O N T I N. 

Eh.! mais: voulez-vous, pendant qu’il, 
y a une fête, refier, vous arrêter , tout 
feul , de la forte? 

PIRANTE. 

Allons donc. Mais apurement , je fçau* 
rai prendre de nouvelles mefures. 

C Ils fortent d’un côte, &* Léonore & Léanàre 
entrent de l'autre, y 



SCENE VIIE 
LÉONORE , LÉ ANDRE. 

LÉON O R E.. 

Air : Comment faire -t< ■ 

A H ! pourquoi me recenez-vousî 
Buis-je vivre avec le courroux 
£iuc contrî moi confefve un perefi’ 

Lvjj 
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L É A N D R ~eT 
Vous me défefpérez. 

L É O N O R E. 

Hélas ! 

Fût-il un plus trille embarras!’ 
Comment faire ? 

J’ai déjà été tentée vingt fois de TaRèr- 
joindre , & la crainte de vous perdre me- 
retient toujours ; mais , je penfe, mon cher 
Léandre .... Oui, c’en eft fait : il me- 
vient une idée, moyennant laquelle , fans 
me faire connoître , j’aurai , du moins tl 
h, fatisfaélion de lui parler. 

LÉANDRE.. 

Comment ? 

L É O N O R E. 

A la faveur des fêtes qui fe donnent 
ici , je prendrai le mafque & l’habit d’une 
Egyptienne. 

L É 'A N D R E. 

J’approuve cette idée. 

L É O N O R E. 

Comme je veux que vous m’accompa- 
gniez toujours , vous prendrez le même 
waveftiflëment , & Lifette & Frontin. 
bous féconderont. • 

A i.Jt : Ton humeur ejl , Catherine ► 

.Çhei é£oux ? .you 8 devez grcndie 



Digitiz 



• A >Oglc 




OPÉRA-COMIQUE. 20 * 



Le même déguifement : 

Auprès de mon cher Léandre: 

J’agirai plus furement. 

LÉANDRE.. 

Je ferai toujours paroîtrc 
Même ardeur à vous fervir ;; 

Et je ne fuis votre maître 
Que pour mieux vous obéir. 

Ne perdons point de tems : fous ce tra*- 
veftiflement ;vous ne rifquerez rien, char- 
mante Léonore, & vous pourrez tenir des* 
difcours à votre pere , qui le détermine- 
ront , peut-être , à, nous accorder fon con-^ 
fentement. 



S CENE I X. 

FIRANTE, FRGNTIN en 

Marchand , 

P r R A N T E. 

E H ! où diable me menez-vous donc? 1 

.rien n’efl: plus original. Vous me 
faites tourner & rétourner fans cefla ? 

F R O N T I N. 

Mais , Mônfièur , quand un Etranger 
6Û quelque part, il eft nature j, de lui faire; 
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voir tout ce qu’il y a de curieux. Je vous, 
ramene ici parce que vous allez y voir 
une danfe finguliere. Comme il vous effc 
échappé de me dire quelque chofe fur un 
certain mariage d’inclination , il vous fera 
utilede voir cette danfe , parceque, d’un 
autre côté, vous verrez quels font les dé- 
dains , les dégoûts , les malheurs de ceux, 
que l’on unit fans s’aimer. 

P I R A N T E. 

Mais je ne demandé pas mieux que de 
voir ce qu’il y a de curieux , moi ; mais , 
lî'vous voulez que je vous parle naturelle- 
ment, Monfieur le Marchand d’Eftampes, * 
je vous foupçonne, tant foit peu, d’être 
un fripon. 

F R O. N T I N. 

Monfieur , je me retire. Vous jugez 
bien qu’après ce bel aveu, je ne puis plus 
relier avec vous. Voilà ce que c’efl que 
d’obliger les gens ! 

(Il fort .) 
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SENE X. 



PIRANTE 5 à Fronün , qui s' envoi- 

A H! ah! je ne crois pas me trom- 
per. Ouf! le chagrin me fufloque. 
J’ai beau^-ehercher à me diflîper , la- 
douleur me refte au fond du cœur. Ne- 
nous décourageons pas , le moment de- 
la-retrouver arrivera. * Ce prélude an- 
nonce cette danfe finguliere : voyons-lat 
donc. 

( Il ejl fuppofé qu'il ejl alléfe placer ; mais îli 
ne faut pas qu'on le voye.) 

DANSE DE DEUXEPOUXMÉCONfENS. . 



* On entend un prélude. 




SCENE XL. 

PIRANTE , feul. 

J E n’ai, point fait attention à cette- 
danfe ; & mon défefpoir s’elt aug- 
menté à tel point , que je me fuis occupé 
à donner des ordres qui vont hâter mai 
vengeance,. 
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A I R : Réveillez-vous Belle endormie . 
Elle croit en vain , par fa fuite, 

De mes foins pouvoir fe fauver-j 
J’ai mis des gens à fa pourfuite 
Qui fçauront bien me la trouver. 

Je puis à préfent demeurer tranquille; 
il eft fur que le jour ne fe paiïera pas 
quelle ne me foit amenée. * Ahsi ah 1 
qu’eft-ce que ceci ? 

* On entend . des tymfcales & des trompettes. 



SCENE XII. 

BN OP É R A T E U R. 

I Ç TROIS PETITS ENFANS , danfans . 

< £> chantans , Léandre Polichinelle 

& Dame Gigogne. 

Troupe d’E G Y P T I E N S & 
d’EGYPTIENNES , du nom- 
bre defquels font LÉONORE T , 
LÉANDRE , LISETTE & 
FRONTIN : PIRANTE- 

L’OPÉRATEUR.. 

J E fuis un fameux Empirique ; 
is., malgré mon profond fçavoir >3 
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Jeunes cœurs , quand l’Amour vous pique» 
Le don de vous guérir n’eft pas en mon pouvoir. 

Lorfqu’une Maîtrefle cruelle 
Rit des tourmens qu’elle vous fait fouffrir» 
Pour vous en dégager, cherchez une autre Belle * 
D’une bleflure on peut guérir 
Par une bleflure nouvelle. 

A I R. 

Jeunes éleves , qu’en ces lieux 
J’ai conduit pour former des jeux ». 
Chantez, chantez, tracez quelque danfe nou- 
velle. 

Enfans , accourez à ma voix ; 

Pour être dignes de mon choix , 
Secondez l’ardeur de mon zèle. 

PIRANTE, voyant les enfans s'approcher. 

Ah ! ah ! comme les talens des enfant 
font aujourd’hui prefque furnaturels , & 
qu’ils font à la mode ! Cet homme a pris, 
apparamment foin de former ceux-ci ? 

( II s'affied fur le devant du Théâtre.), 
Danfe courte G* grave du petit Léandre. 
PIRANTE. 

Ce petit enfant eft furprenant pour fa. 
bonne grâce. 

Danfe comique du petit Polichinelle ,.&> de- 
la Dame Gigogne. 

LE PETIT LÉANDRE, chantante. 
Applaudirez à. ma victoire. * 
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Tendres Amours ; rien n’égale ma gloire 
Si-tôt que je parois , je goûte le plaifir 
D’attendrir une Belle. 

Gefouris» ce maintien, ce regard', ce foupire’ 
Triomphenrde la plus rebelle ; 

Mes exploits, chaque jour , furpadent mon defîr. 
ApplaudilTez à ma vi&oire , 

Tendres Amours ; rien n’égale ma gloire;. 

P IR A N T E , qui a paru l'écouter avec 
beaucoup d'attention. 

Fort joliment, ma foi) fort joliment'! 
A iR : Colette je reffenspour toi. 

Ce petit enfant fait chez moi 
Naître. de.la tendrede ;; 

Son talent pour lui m’intérede , 

Et dans mon coeur, quand je le voï y 
Je fens un certain je n’fçais qu’eft-ce > 

Je fens un certain je n’fçais quoi. 

LE PETIT LÉ AN DRE, répétant là fin. 
Applaudidez à ma viâoire , 

Tendres Amours; rien n’égale ma gloire* 

P I R A N T E'. 

Celà eft étonnant. Ce petit fujet-là- 
vous fait honneur , Monfi eurl’Opérateur. 
A LR : Sois complaifant , affable , débonnaire. 
De ces enfans la figure effc char mante ; 

Ils ont tous trois un talent qui m’enchante : 
Mais- 
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OPÉRA-COMIQUE. 

Mon cœur pour celui qui chante 

Détermine mes fouhaits. 

LÉONORE, en Egyptienne de Vautre côté du. 

Théâtre , à part» 

Ciel T 

PIRANTE. 

Eft-ce que cela elt déjà fini , Monfieur 
l’Opérateur ? Eft-ce que vous n’allez pas 
recommencer ? 

L'OPÉRATEUR. 

Eh 1 mais , Monfieur , je recommence 
toujours pour de l’argent , moi. 

PIRANTE. 

Je fèrois volontiers les frais d’un fé- 
cond jeu. Faites-moi donc approcher ce- 
petit bonhomme. La jolie phyfionomie! 
& que fa voix m’a paru touchante & fo- 
nore ! Je ne fçaurois m’en lalTer !’ 
L’OPÉRATEUR. 

Je joue dans les maifens, Monfieur, 
il vous fera aifé de le voir fouvent , Il 
vous, voulez en faire la dépenfe. 

PIRANTE. 

Un enfant comme cela mériteroit d’être- 
adopté. Une mere , qui a livré un pareil: 
enfant , eft bien marâtre ! 

LÉONORE, pleurant. 

Hélas 1 

PIRANTE. 

Air. 

Je veux acheter ce; bijou.,. 
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Dites , combien me le vendrez-vous ? 
Dans l’inftant accommodons-nous 
Daignez me fatisf'airc : 

Dites , combien me le vendrez- vous î 
L’OPÉRATEUR. 

Je ne puis m’en défaire. 

Cette mere , toute marâtre qu’elle eft , 
n’y confcntiroit pas. • 

P I R A N T E. 

Vous la connoiiïez donc, dire&ement ? 

L’ OPÉRATEUR. 

Oui , Monfieur. 

PIRANTE, au petit Léandre.. 

A I R : Charivari. 

Dires-moi , je vous fupplie 
De bonne foi ». 

Sentiriezr-vous quélqu’envie 
D’être avec moi ? 

LE PETIT LÉANDRE , regardant tendre*- 

ment Pirante. 

Oui , j’irois avec vous , Monfieur 
De tout mon cœur. 
PIRANTE. 

Il efl charmant ! Contez-moi un peu vo- 
tre aventure ,< mon petit bonhomme. Ve- 
nez, mon cher petit ami , embraflez moi ; 
lia , la , contez-moi votre hiftoire. 

L’OPÉ R A T EUR. 

.Voici une de ces Egyptiennes qui fça* 



’ 



" 




OPÉRA-COMIQUE. 2, 5 

Vent tout , «Se qui fçavent encore mieux le 
pafle que l’avenir , qui vous racontera 
ce que vous demandez fur le compte de 
cet enfant. 

P I R A N T E. 

Ah! àh ! Voyons, Madame l’Egyp- 
tienne. Voyons. 

LÉONORE. 

Cet enfant eft un enfant chéri ; mais l’in- 
digence où fe font vus ceux qui lui ont don- 
né le jour , eft caufe qu’il paroît aujour- 
d’hui devant vous dans ce fpe&acle ; il eft 
le fruit d’un mariage qui n’a point offenfé 
les Dieux qui en ont été les témoins ; mais 
qui s’eft achevé contre la volonté d’un 
Pere. Sa Mere infortunée fut long-tems 
indécife entre le devoir & l’amour; mais 
que ne peut une paflion violente ? Que ne 
peut un Epoux que l’on adore , & dont on 
décideroit la perte par un refus obftinéî 
A 1 R : Menuet de Cupis. 

Quel empire 

L’Amour a pour nous féduire ! 

On s’efforce de le détruire , 

Et la raifon foudain 

* 1 

Veut tracer le chemin; 

Mais c’eft en vain. 

Elle expire ; 

Hélas ! on ne fçait plus que dire , 

C^-iand un tendre amant 




.214 LA FOIRE DE CY1HERE , 



Soupire , 

Et qu’il peint -vivement 
Le fentiment. 

On prévoit que mille allarmes 

-D’un inftant détruiront les charmes» 

Mais le plus féduîfant des Dieux 
•Eli victorieux ; 

Son bandeau couvre nos yeux. 

Un inllant qui femble aimable # 
Quoique peu durable, 

Eli précieux. , 

Quel empire , &c. 

Sa mere donc fe réfolut à quitter la 
’maifon paternelle ; ce ne fut pas fans yer- 
fer des pleurs ; car cette amante infortunée 
chérilToit tendrement fon pere, & elle 

prévoyoit la douleur qu’elle alloit lui 

eau fer Vous vous attendrirez. .... 

Oh ! DeltinéeJ 

( Au petit Léandre.) 

Viens, cher enfant, & montre-moi 
ta main. 

Tu fortiras bien -tôt de cet emploi , 

Et les Dieux attendris auront pitié de toi. 

Sur ton fort cette main m’éclaire , 

Et j’y vois 

Que dans peu l’amour d’un grand Pere 

Te fera rentrer dans tes droits. 
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PIRANTE, 

Quel trouble je fens J Que lignifie ce 
.que vous dites ? 

LÉONORE. 

Que cet enfant eft mon fils. 

( Se jettant à genoux. ) 

* Que votre fille eft à vos pieds. 

( Otant fon Mafque. ) 

Ah ! mon Pere , reconnoifiez Léonore. 
PIRANTE. 

Léonore ! Ciel ! mon defir de ven- 
geance s’éteint , & je ne puis réfifter à ce 
que je vois. 

L É A N D R E , ôtant fon Mafque. 

Que votre aveu nous rende , enfin , les 
plus fortunés des Epoux. 

PIRANTE. 

Je le donne ; oublions-tout. Voilà donc 
mon petit fils ; & Monfieur l’Opérateur 
ne pourra pas trouver mauvais que je rem- 
mené ? 

L’OPÉRATEUR. 

Non , afîurément. 

LISETTE, à Virante. 

Vous emmenez le f etit Léandre , Mon- 
fieur. Pendant que vous êtes en train : 

A I JR. : Ton humeur ejl, Catherine, 

Que votre bonté rachettC 
Le Polichinelle auffi. 
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p I R A N T E. “ 

Pourquoi donc ? 

LISETTE. 

Mieux que Lifecte 

Fronrin vous dira ceci. 

P I R A N T E , regardant Frontin. 

Ah ! ah ! c’eft le Marchand d’Eftampes! % 

FRONTIN. 

Oui, Monfieur. 

continuant l'aiu 
Nous avons dans notre flamme 
Sçu faire un hymen fecrct. 

Elle a fait comme Madame , 

Comme mon Maître j’ai fait. ■ 

P I R A N T E. 

Ah! ah! le petit Polichinelle? Allons, 
je le veux bien. Il ne faut pas non plus 
oublier Madame Gigogne ; ma fortune 
me permet de ne rien épargner , & Mon- 
sieur l’Opérateur aura lieu d’être content. 
L É O N O R E. 

A I R ; 

A la fin , ma conllance a fléchi les Dieux. 

Ce jour , de mes jours eft le plus précieux. 
Que je dois à l’Amour un deftin glorieux! 

11 me fait triompher d’un courroux odieux j 
( regardant fon Pere. ) 

Et je vois ma victoire écrite dans vos yeux. 

F I N. 
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COMPLIMENT 

De la Demoifeüe Le Grand , Actrice 
de l’Opéra-Comique , ci-devant de la 
Comédie Françoife , à l'ouverture de- 
cet Opéra > à la Foire de S . Germain w 

MESSIEURS, 

M On Etoile m’a deftinée au Théâtre;' 

c’eft ma vie , c’eft mon élément ; 
je ne puis m’en éloigner. 

AIR : Non , je ne ferai pas. 

Il n’cft point de plaifir , il n’ctl point d’avantage^ 
Qui puiffe me fiatcr comme votre fuffrage. 

Tout effort ne peut rien contre un penchant fi 
doux ; 

C’eft le fort de monfang de s’employer pour vous. 

Il ne faut donc pas s’étonner du parti 
que je prends aujourd’hui ; on ne doit 
point non plus m’en blâmer. Tous Théâ- 
tres (ont Théâtres. 

AIR : Réveillez-vous , Belle endormie. 
J’y vois très-peu de différence t 
Et celui qu’on doit préférer 
Eft celui que votre préfence 
Le plus fouvent daigne honorer. 

On a eu*le bonheur ici , quelquefois de 

. * 4 
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vous plaire; ne peut-on pas y prétendre 
encore ? Chacun pour cela va redoubler les 
foins & moi dans mon particulier , 

Air : 

P our vous plaire , 6c pour vous attirer » 

A tout je fçaurai me livrer , - > 
Comique ou férieufe ; 

Je pourrai même me tirer 
D’un rôle d’amoureufe. 

A I R : Attende\-moi fous Vorme. 

Pour ce zélé fincere , 

Pour ce fidele amour » 

Je demande , 6c j’efpere 
De vous quelque retour. 

Mon cœur , j’ofe le dire , 

N’efl point accoutumé 
Au rigoureux martire 
D’aimer fans être aimé.- 
Epargnez-moi ce chagrin , je vous fup- 
plie ; voilà ce que j’ai à vous demander 
pour moi. A l’égard de l'Opéra- Comique, 
il vous prie , Meffieurs, de ne pas l’aban- 
donoer , dans un tems où il a plus befoin 
de vous que jamais ; le terme qui lui eft 
preicrit n’étant pas bien long cette année. 

A I R : Nos plaifirs ne font pas durables. 
Nos jeux ne feront pas durables; 

Nous n’avons que très-peu de jours ; 
Songez donc à les rendre aimables , 
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Puisqu’on les a rendus fi courts. 

Il me femble que j’avois quelque pe* 
tice chofe à vcrus dire de la Piece. Ah! 
je m’en fouviens y c’efi: au fujec du rôle 
de l’Amour. On nous peint ordinairement 
ce Dieu fous des traits enfantins : ici nous 
en faifons un Amour nubile , un Amour 
en maturité , tel qu’il convient à P fiché y 
car il n’ell pas vraifemblable quelle fe 
foie amufée à un enfant. 

Permettez -moi , Meilleurs , de vou? 
rappeller encore le peu de durée de nos 
Repfél'entations : je ne puis trop prier d’ÿ 
venir fouvent. Qu’eft-ce qu’un Spe&aclfi 
quand vous l’abandonnez? 

A I R : Plus inconjlant que l'onde & le nuige. 
On n’y voit plus qu’un confus aflemblage -, 
Ballets manqués , machines fans reffort. 

La Danfeufe perd courage ; 

L’Orchellre n’eft point d’accord. 
L’Auteur fait rage , 

L’A£eur s’endort . 

Prévenez ces malheurs ; 

Et (i la Foire eft un paflago , 

Sur ce pacage , au moins femez des tkurs* 

V 
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SCENE PREMIERE. 



L’ A M O U R. 

A I R : Quand le péril eji agréable. 

$}s~Vk Ublicz ma rigueur cxrrcmc , 

§ *1771*111 ^■ rnaris > * c ^ orc vous wnge aHeai 
*L.J* ! || ^ CS tra ‘ ts ^° nt VÛUS ™ fieffés 

te^sJ^==*y Je fuis atteint moi-même. 

Je foupire, & perfonne ne l’ignore/ 
quelle honte pour un Dieu qui prétend. 
* K jv 



/ 



♦ 
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captiver rUnivers ! Je ra’étois flatté que 
jamais on ne dccouvriroit ma paflion , & 
que je ferois le plus fortuné des Amans. 
Air: De tous les Capucins du Monde. , 

Je croyois ma fecrette chaîne 
Exempte de trouble & de peine ; 

Mais cela ne fe pouvoir pas : 

11 falloir , pour la rendre heureufe,. 
Trouver une Belle ici bas 
Qui n’eût point Taine curieufe. 

A i R : 

Ma Pfiché s’elt perdue : 

O ! regrets fuperflux ! 

Elle s’elî , malgré moi , rendue 
s L’objet du courroux de Vénus. 

. Je ne fçais quel traitement elle reçoit de 
ma Mere ; mais Zéphire , à qui j’ai don- 
né ordre de fe métamorphofer , ira bien- 
tôt , fans être reconnu , s’informer de co- 
qui ié pafl'e. Que vois-je 1 c’eil Eglé l 
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lut* au g —* 

SCENE IL 
L’ A M O U R É G L K. 

É G L É. 

J E viens , Seigneur , de la part de Ve- 
nus , pour fçavoir comment vous vous- 
portez depuis l’accident de la lampe î 
' L’ A M O U R. 

A I R : Adieu , ma chere Maîtreffb »• 

Une legere brûlure , 

Quand un amant aime bien , 

Auprès des maux qu’il endure 
Ne fe doit compter pour rien. 

É G L É. 

Enfin , Seigneur , 

A I R : Ton humeur ejl , Catherine* 

Quoique votre chere mere , 

Par un avis deparens, 

Ait réfolu de vous faire 
Enfermer pour quelque tems > 
Toujours pleine de tcndrefle ^ 
Toujours pleine de bonté , 

Cette Dame s’intérefle 
beaucoup à votre fante'. 



Digitized by Google 



524 VESC LAVAGE 



Vas, cours, marche, obéis, viens ici, rclle-là; 
Voilà 

Comme Vénus la traite. 

L’ A M O U R. 

Quelle rigueur 1 
- É G L É. 

Peut-être , à l’heure que je vous parle,’ 

A I R : Charmante Gabrielle. 

La Déefle en furie , 

Par les plus rudes coups , 

Fait à fon ennemie 
Rcflentir fon courroux. 

L’ A M O U R. 

Ah ! tu me fais frémir ! 

É G L É. 

Seigneur , ne l’abandonnez pas. 

L’ A M O U R. 

Moi , l’abandonner! J’oublie dans cô 
moment tout ce que je dois à ma Mere ; 
qu’elle craigne de me pouffer à bout. 
Air : Je fuis un bon foldat. 

Avec moi le prend-on 
Sur ce ton ? 

Je me ferai connoître : 

Elle verra dans peu , 

V entrebleu ; 

Que fpn fils cil fon maître. 

K vj 
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L’ A M O U K. 

Épié laiffons cela; dis- moi! .... 
b É G L É. 

Quoi 1 

^ L’ A M O U R. 

Tu ne m’entends pas ? 

É G L É. 

Non. 

L’ AMOUR. 

P fiché , que devient-elle? 

É G L É. 

A I R ; Un inconnu. - 
O défefpoir ! ô trop fatale envie ! 

De Cytherée implacable fureur ! 

L'AMOllR. 

Ma chere amie , 

De quel malheur , 

Par ce difeours , menaces-tu mon cœur J 

É G L É. 

' Pfiché dans peu ne le ra plus en vie. 

L’ A M O U R. 

Ciel ! que me dis-tu ? 

É G L É., 

Depuis que Venus , irritée de votre ma- • 
riage clandeilin , a rendu Pfiché fon ef- 
clave, 

Am: 

Il faut qu’à tous momens ia belle fc foumette ; 
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É G L Ê. 

Un peu moins de tranfporc , & plus 
de prudence. 

Air:.. 

Servez l’objet qui vous fçut plaire , 
Sans vous livrer à la fureur : 

En pareil cas le bruit <5c la colere 
Sont un parti moins fûr que la douceur. 
L’ A M O U R. 

Dans quel embarras fuis-je réduit! 

SCENE III. 

L’AMOUR, ÉGLE, ; 
ZEPHIRE. 

ZÉPHIRE, 

A IR : O Riç andon. 

voilà , Seigneur Cupidon ;, 
O ricandaine , ô ricandon , 
Métamorphofé de façon , 

Que jamais , 

Sous ces traits, 

Zéphire on ne rcconnoîtra.;. 
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bans danger il vous iervira. 

Ricandainc , 

Parlez » donnez-moi de Pemploi , 

Ne craignez rien , comptez fur moi ;: 
Car 

Je vous fuis affidé , 

O ricandaine , 

Je vous luis affidé » . 

O ricandé. 

É G L É. 

Quoi! je vois le charmant Zéphire? 

ZÉPH1RE. 

Oui , mon bel Enfant , c’eft moi-méme; 
É G L É. 

Air : Tu crcyois en aimant Colette. 

Te voyant dans cet équipage , 

Que dit la Déefle des fleurs ? 

ZÉPHIRE. 

Tu ne Je croiras pas , je gage; 

Elle me dit mille douceurs. 

Auffi-tôt qu’elle m’a vu, elle s’eft écriée; 
A I, R : Dans fon joli, joliet. 
Uhcureufc métamorphofe ! 

Tun’esplus mince&fluetjet^tjCt^ ,et,et,et,erj,; 

Ah ! Quelle douceur me caufe 
Cet air frais Sc dadouiller! et,er,et,et,er,et,et,et, 
G’eü la forme qu’il faut prendre. 



Digitized by Google 




■ 23 ° V E S C L A VA G E. 



Lorfque tu viendras te rendre 
Dans mon joli joliet ; 

Lorfque tu viendras te rendre 
Dans mon joli jardinet. 

Mais qu’eft-ce donc P l’Amour me pa- 
role dans un trille état. 

L’ A M O U K. 

Ah ! Vénus ! 

É G L É. 

Ah ! Vénus ! 

Z É P H I R E. 

C’eft donc Vénus qui nous donne du 
fil à retordre : de quoi diable aufîi vous 
avifez - vous , de vouloir faire Vénus 

g rand’mere ; & encore de lui choifir une 
ru qpi lé donne les airs d’avoir un vifage 
plus appctilTant que le fien ? 

A I R ; Iris ejl plus charmants. 

Une Merc fringante 
E:1 rarement contente 
Qu’une jeune innocente . 

Efface fes appas. 

Qu’elle ait certaine grâce , 

Paffc ; 

Mais qu'elle foit plus belle 
Qu’elle , 

Entre femmes , en ce cas , 

Affurémeac ça ne fc pardonne pas. 
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É G L É. 

A I R : Comment faire * 

Sur un fecret intérefïànc 
V cnus , de fon ton menaçant , 

M’a recommandé de me taire ; 

Mais la douleur où je vous vois 
Mc perce le cœur mille fois . 
Comment faire ! 

L’ A M O ü R, 

Ah ! ma chere Églé ! 

A I R : Du Conjîteor. 

Hàte-toi de me déclarer 
Ce fecret , que mon cœur defïre : 
Veux-tu donc me défefpcrer ? 

Crains-tu d’adoucir mon martirC ? 

Z É P H I R E. 

Eh ! Seigneur , laiflez tou: cela , 

Je réponds qu’elle parlera. 

É G L É. 

Je vous dirai donc que Vénus envoyé 
aujourd’hui Pfiché à la fontaine de Jou- 
vence , avec ordre de lui en apporter de 
l’eau. 

L’ A M O U R. 

Air. : 

A la fontaine de Jouvence ! 

Z É P H I R E. 

Eh ! pourquoi donc cette ordonnance 3 
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Vénus voudroit-elle convenir 
Qu’elle a befoin de rajeunir ? 

É G L É. 

Non , fon deflein eftde faire périr votre 
Amante ; car, comme vous le fçavez^ 

. Air: 

Gette fource eit fous la garde 
D’un affreux & gros Dragon , 

Qui , dès qu’on l’approche , darde 
Des feux mêlés de poifon. 

De Pfiché cette fontaine 
Rendra la perte certaine. 

Seigneur, je vous ai tout dit. 
Faites-en votre profit. 



SCENE IV. 

L’AMOUR , ZEPHIRE, 

L’ A M O U R., 

O Dieux! 

A I r : Des folies d’Efpagne. 

Zéphire , il faut me transformer moi-même 
Cachons nos feux; mais , duffé-je éclatera 
Pour fécourir ce cher objet que j’aime, 

M-oa,. il a’eü rien que je n’ok tenter. 
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Partons , volons. 

Z É 'P H I R E. 

Vous pouvez, dans votre pafîîon , pren- 
dre telle figure qu'il vous plaira ; vous 
avez l’exemple de votre grand Papa Ju- 
piter. 

Air : Jardinier ne vois-tu pas} 

Pour Europe 8c pour Léda 
Son amour fur fans bornes : 

Car pour l’une il s’empluma 
Et pour l’autre il emprunta 
Des cornes. 

(Le Théâtre change , (y repréfente les bords de 
lafoptairte de Jouvence. On voit Iç Dragon 
qui la garde. ) 



SCENE V. 

P S I C H É. 

A IR : Que l'Amour ejl ingénieux î 

Q Ue l’Amour devient dangereux,. 
Quand à fes traits on s’abandonne ! 
Combien fait-il de malheureux, 

Pour un.feul amant qu’il couronne! 
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De tous mes maux , le plus fenfible 
pour moi , c’eft la haine du Dieu qui m’a 
charmée, & quel eft le fujet de cette haine? 
Il ne me rendoit que des vifites noéturnes ; 
j’ai voulule voir,& c’eft là tout mon crime. 

Air. 

Mon coeur fi peu fe repenc 
D’un crime femblable , 

Qu’il voudroit à tout moment 
S’en rendre coupable. * 

Il eft vrai qu’il me l’avoit défendu; 
mais en vérité , cher époux , avois-tu rat- 
ion de me le défendre ? 

A.1R : Jj prends bien du plai/ir. 

Car enfin , ce long Myfterc 
Pouvoir Eulîi te. trahir? 

Quclq uc jeune téméraire 
A ta place eût pu venir, 

Er dans l’ombre du filcr.ce 
II auroit pu , par hazard, 

Pro.i:er de l’ignorance 
Où j’étois à ton écard. 

w 

Mais me voilà arrivée à cette fontaine; 
achevons ma commilfion. 

A I R. 

Pfiché , Pfiché , tu vas périr j 
Prends garde à toi , 

Prends garde à toi , 

Tu vas périr. 
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Air : 

Cher Amour , je péris , 8c n’en murmure pas ; 
Tu vois le malheur qui me prcfle 
Si pour toi je V3ts au trépas , 

A ce prix > rends moi ta tcndrcfl*. 

Je ne vois point le monftre ; fe pour- 

roit-il que Ah 1 je l’entends. Ciel . 

je fuis perdue ! 




SCENE VI. 



L'AMOUR, ZÉPHÏRE, 
PSICHÉ, évanouie. 

V A M O U R. 

V Oiei l’endroit ou Pfiché doit fe fen- 
dre pour obéir à V énus. 

Z É P H I R E. 

Seigneur , en quels lieux me menez- 

vous ; „ , 

AlR • J e croycis , eu aimant violette. 

Ah ! Je vois la chienne de Bête » 

Qui vraiment ell fort en courrouxj 
KUe y va de queue 8c de tête * 

Ma loi } Seigneur > re;nons-nous»- 
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L' A M O U R. 

^ 1 A : Q u <*nd je tiens de ce jus d'O&obre . 

, Ne dois-tu pas mourir de honte , 

De montrer un foible pareil ? 

Ne fçais-tu pas bien que je compte 
Livrer ce Dragon au Sommeil? 

Z É P H I R E. 

Mats , depechez-vous donc, car en ar- 
endant, j ai une peur^ejous les diables. 

En prenant la figure de vaiec , il en a 
pns , je crois, tous les défauts : je com- 
mence par * 1 a 

ZÉPH1RE.. 

Air : Des Tremble urs. 

Seigneur , point de Dialogue £ 

Lifez-lui quelque apologue,. 

Ou déclamez une Églorrue 
Sur un ton tendre & plaintif 
Mettez plutôt en pratique 
Quelque récit patétique , 

Pris du Théâtre lyrique; 

C’eft un puiflant dormitif. 

, ^ r ° us , fçavez que ce fpécifique 
éprouvé plus d’une fois. 

L 5 A M O U R. 

zz , '• " 



a été 
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Z É P H I R E. 

Cela me fera facile , il n’y a prefque 
point d’Opéra où je n’aye eu de l’emploi. 
( Zéphire chante un petit morceau de Lulli à 

volonté, ) 

Ah! Seigneur , qu’allons-nous devenir? 

Le monftre 

L* A M O U R. 

Je ne m’étonne pas. 

A i R : Les Feuillantines . 

Que fais-tu donc, étourdi? 

Ce chant-ci 
Eft du çélebre Lulli. 

Cherchons quelque baliverne ; 

Donnons-lui , donnons-lui , 
Donnons-lui du chant moderne. 

( Zéphire chante un petit morceau moderne 

à volonté. ) ' 

L’ A M O U R. 

Il bâille. 

ZÉPHIRE. 

Doublons la dofe. 

( Zéphire continue du moderne .) 

Pour le coup je le crois alfoupi. 

L’ A MOU R. 

Il l’efi:, je t’én réponds , & pour 
long-tems. Que P fiché vienne, quand elle 
voudra. 
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A I R : De Joconde. 

Pour cette Belle > dans ces lieux > 

Nulle peur ne me relie; 
Retirons-nous. Que vois-je ! 6 D)euX>! 
O ! fpe&acle funefle ! 

Z É P H IRE. 



•Qu’avez-vous ? 

_ L’ A M O U R. 

Ah ! ma chere Pfiché , dans quel état 
•vous vois-js! Le monftre auroit-il préve- 
nu notre fe..urs/ 



Tïon , non. 



AIR : 



Elle rcfpirc, je le fens; 

Le pouls lui bat , calmez vos fens. 
Morphée affoupit cet objet. 

Vous verrez que nos chants ont fait 
Un double effet. 

V AMOUR. „ 

Tu me rafluresi l'accablement ou 1 a ré- 
duit la rigueur de Vénus l’aura fait fuj 
comber au fommeil; prends ce vale , cc 
va puifer a la fontaine. 

* Z É P H I R E, 

Moi , vous n’y penfez pas, 

1 L’ A M O U R, 

Tais ce que je te dis. 

Z É P H IRE, 

Home 1s 
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AIR d’une Cantate de Clairambaut : Refpeftons 
l'amour tandis qu'il fommeille. 

Vous de qui la dent redoutable 
Pourroic bien mordre fur ma peau , 

„ Dormez, dormez, Dragon épouvantable ; 
Lailicz-moi puifer de cette eau. 

Allons., doucement, 

Tandis qu’il fommeille; 

Je crains diablement 
Qu’il ne fe réveille. 

A i R : 

Ma foi , j’en fuis fort! , 

Biribi , 

Et le pot elf rempli ; 

Tenez, foyez tranquilles, 

Le voilà , mes cnfacs ; 

Dans les pas difficiles 
On voit les braves gens, 

L’ A M O U R. 

Air ; Tant de valeur & tant de charmes : ds 
Tancrede. 

Puis- je ne pas rendre les armes 
Au plus beau de tous le , objets î 
La' mortel! peinte fur fes traits» 

Et rien n’eil égal à leurs charme*, 

Z E P H I R E, 

Voyons donc. 

L’ A M O U R. 

La moit cft peinte fui fes traits* ' 
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Et rien n’elt égal à leurs charmes. 

Air : De Jocon.de. 

Comment donc , tu voudrois , je crois y 

Lorfque ton Maître n’ofe 

Z É P H I R E. 

Le vafc étant rempli par moi , 

Cell bien la moindre chofe , 

Qu’un peu de part à ces douceurs 
Falîc ma récompenfe ; 

Mais , hélas ! chez les grands ScigneurS> 
Point de rcconnoiffance. 

L’ A M O U R. 

A I R 5 

En vain la fortune rebelle 
Contre elle s’arme de rigueur» 

Jamais je ne k vis plus bell.* , 

Je n’ai jamais relTcnti plus d’ardeur. 

Ah! c’en ciffait! je lens bien, à mon caéür» 
Que je ne puis vivre fans elle. 

Qu’elle eft aimable ! 

Z É P -H I R E. 

Que vous êtes tranquilles ! que ne l’é- 
veillez-vous ? 

L’ A M O U R. 

Non , Zéphire. 

Z É P H I R E. 

A I R. 

Le refpeél vous fait-il la loi ? 

Quelles manières font les vôtres? 

Vous 
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Vous ne faites pas fur ma foi , 

Ce que vous confeillez aux autres. 

V A M O U 

Il faut que je ferve ma Pfiché , fans 
'courir rifque d’en être reconnu ; autre- 
ment , elle tomberoic dans des maux 
aufquels il n’y auroit plus de remede. 

Z É P H I R E. 

Délogeons donc au plus yîte ; car 
A 1 R. 

Cette Beauté ravivante „> 

Très-fort me ragoûte; 

Elle n’a -rien qui ne tente : 

Mon cœur en déroute 
Me dit , tout bas : vas-y , vas-y. 

Si je reftois long-tcms ici » 

J’en ferois la folie , 

Sans doute > 

J’en ferois la folie. 

A M O U R. 

- La voilà qui s’éveille ; elle ouvre ies 
beaux yeux : Zéphire , fuis-moi. 

■'ïuï' 



Tome IPs fc. 
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SCENE VII, 
. P S I C H É. 



O U fuis-je? Que vois - je ? Les or- 
dres de Vénus font exécutés J 
AIR : Je crôyois , en aimant Colette. 
Grands Dieux! quel eft donccemyllcre? 
D’où me vient ce puifTam fecours? 

Qui peut de mon dellin contraire 
Avoir ofé changé le cours ? 

Allons porter à Vénus ce qu’elle m’a 
demandé. 



SCENE VIII. * 

VENUS, 

TROUPE DE GRACES. 
UNE GRACE. 

A 1 r : 

Q U’il eft doux de vous rendre hom- 
mage ! 

Qu’il efl doux de n’aimer que vous î 
•te Théâtre change f &rçPïéftBtele Palais 4e Vénur. 
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É G L É. 

Sous votre loi chacun s’engage , 

Les Dieux mêmes s’y rangent tout. 
CHŒUR. 

-Qu’il e fl doux de vous rendre hommage 1 ?,' 
Qu’il efl doux de n’aimer que vous ! 
UNE GRACE. 

Air : 

Sujets chéris < 

De la charmante Cypris-, 

Suivez les Ris ; 

Sujets chéris , 

BannifTez les Soucis. 

Troupe immortelle. 

Par votre zelc , 

ChafTez loin d’elle , 

Chaflcz loin d’elle 
Les ennuis. 

VÉNUS. 

Air : 

Qefïcz vos jeux , partagez mes allâmes; 
De mes foibles armes 
Le pouvoir . n’efl plus : 

Tous mes droits font perdus. 
■Xgnorez-vous qu’une orgueilleufe Efclavc* 
Dans les fers , me brave. 

Et que je la vois 

M 




*44 L’E S C L A VA G E 



Réfiiler à mes loix? 

Voyez comme elle tient compte de 
m’obéir î je lui ordonne d’aller à la fon- 
taine de Jouvence ..... 



SCENE IX. 

VENUS , PSICHE , ÉG LÉ. 
TROUPE DE COMÉDIENS. 
ÉGLÉ. 

D Éefle , Pfiché eft de retour ; mais 
elle n’ofe paroître. 

V É N U S. 

Apparemment qu’elle n’a pas rempli 
' mes ordres. Qu’elle entre : Nymphes , 
retirez-vous. 

Air :JLe fameux Diogene'. 

V ous bravez ma puiflance : 

■Pour vous l’obéilTance 
Eli un trop dur emploi. 

Mais qu’ofez-vous prétendre ? 
Pouvez-vous bien attendre 
Quelque grâce de moi ? 

ÉGLÉ. 

Ilf aroîc quelle vous a ohéi. 
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VÉNUS. 

Quoi ! vous me rapportez ...... 

P S I C H É.- 
Oui , Madame. 

VÉNUS. 

A ir : Ce s filles font fi fottes , l>n , la 7 
Ce prodige me furprend ! 

Un tel effort eft trop grand J 
Goûtez le plaifir 
De vous applaudir 
Des chofes que vous faites ; 

Mais , fans trop vous en orgueillîr 
Songez bien qui vous êtes » 
Songez,- 

Songcz bien qui vous êtes 
P S I C H É. 

Air : Je fuis la fimple Violette.- 
Je fuis votre indigne ennemie » 

Et je me jette à vos genoux. 

Je fuis prête à donner ma vie 
Pour appaifer votre courroux. 

Par mon fupplice vengez-vous:-' 
Gardez-vous bien d’attendre. 

Parlez : l’arrêt m’en fera doux ; » 
Hâtez-vous de le rendre. 
VÉNUS. 

AIR : Nous jouijfons dans nos hameaux . - 
Au difeours que vous entendez > 
Lacr oiriez-YOus capable 

* T 

L îij 
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Des projet vains & mal fondés' ~ * 
Dont fon cœur eit coupable ? 

Pour cette Belle c’eft trop peu 
Qu’un Roi , qu’un Diadème. 

Il ne ldi faut pas moins qu’un Dieui; 
Et quel Dieu ! l’Amour même. 

P S I C H É. 

Charmante Déefle,. devez-vous m’ea ; 
faire un crime ? 

Air ; Les coeurs fe donnent troc pour troc. 
Pour d’autres que lui , ce Vainqueur, 

F orce les cœurs à la tendrefle. 
Pourroit-on braver fon ardeur » 

Quand c’eft pour lui-même qu’il bleffe?- 

VÉNUS. 

Votre vanité ne manque pas de refTout* 
ces , à ce que je vois. 

P S I C H É. 

Je fçais me rendre juftice ; je ne voi* 
rien en moi qui puifie mériter cette al- 
liance , mais votre fils 

VÉNUS. 

Mon fils n’efl pas fait pour toi.. 

Non , non, renonce à fa foi'; 

Cefle de te livrer au penchant qui t’entraîne. 

Tu ne peuxinfpirer que fureur & que haine 
Je ne fouffrirai point qu’il vive fous ta loi. 
Puifque vous réuHifiez fi bien , voyons 
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comment vous vous tirerez de la nouvelle 
épreuve à laquelle je vais vous employer: 
que Ton rafle venir cette troupe de Comé- 
diens, qu’une guerre intelline déchaîne 
les uns contre les autres- 
A 1 r : 

Exerce ton adreile 
Sur ce troupeau têtu ; 

De ces Meilleurs redreflb • 
L’efprit fier & tortu- 
L’entcnds-tu î 
Finis leur difcordc 
L’entcnds-tu t 
Que chacun s’accorde 
L’êntcnds-tu ? 

PSICHÊ. 

Ah! ma perte eft afl'urée ! 

UN COMÉDIEN & UNE COMÉDIENNE.. 

Duo. 

Eourfuivons jufqu’au trépas 
La troupe foraine; 

Que l’Italienne 
Quitte ces climats. 

P S I C H É. 

Air: 

Au lieu de leur faire la guerre 1 ",. 
Redoublez vos foins , vos travaux. - 
Contentez le Parterre 
Par des efforts nouveaux. 
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Premier- CO MÉ D I E N. 
Ignorez-vous , ma chcre , 

Que le Public nous doit admirer 8c fe taire ? 

Second COMÉDIEN., 

Pour donner du nouveau , nous- n’avons point; 
d’Auteur. 

Que ferons-nous dans ce malheur ? 
Troifieme COMÉDIEN.. 
Remettons fur la Scene- 
Régulus ou Vinceflas. 

Second COMÉDIEN,. 

4e n’en fçais pas un mot. 

Premier COMÉDIEN. 

Pour moi , j’aUa migraine*. 
Second COMÉDIE N. 

Le grand rôle eft à moi. 

Premier COMÉDIEN. 

Lorfque j’en ferailaa,'. 
Second COMÉDIEN. 

Er moi je vous réponds que je ne jouerai pas.. 

P S I C H É., 

Que l’intérêt commun à la paix vous amener. 

Au nom de Mclpomene, 

Finiflez vos débats. 

Troifieme C O M É D I E N, 

La caifle eft vuide. 

Hélas ! hélas ! 

Le créancier. avide 



Di 
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Nous tombe fur les 'bras. 

Second COMÉDIEN. 

Qu’on plaide > qu’on nous faififle. 

Que la troupe gémiflc , 

Qu’elle périflè , 

Cela n’ell point mon embarras. • 
CHŒUR. 

Tu joueras , tu joueras. 

Second COMÉDIEN. 

Non , je ne jouerai pas. 

P S I C H É. 

Ma préfence ne fa'it que les irriter. - 
L’AMOU R , paroît les touche. ■ 
Second COMÉDIEN. 

Quel heureux changement ! 

Premier COMÉDIEN* 

Je ne fuis plus le même»*: 
Mon devoir eft tout ce que j’aime. 
Second. C O M É D I E N. 

Ma mémoire revient. • . / 

Premier COMÉDIEN. 

Ma migraine s’en va.’- 

Second COMÉDIEN. 

Je jouerai tout ce qu’on voudra. - 
Premier COMÉDIEN. 

Par des refpefls & de la déférence , 
J&fçaurai déformais attirer les Auteurs.^ 

Uv » 
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C H CE U R. 

Aimable paix! heureufe intelligence ! 
Puiffiez-vous regner dans nos coeurs*. 






*• 
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SCENE PREMIERE.. 

EGLÉ, ZEPHIRE. 

♦ 

É G L É. 

Ue me dis tu ? quoi 1 depuis la ré- 
union des Comédiens -? 

A I R : Non , je ne ferai pas. 

Par un ordre nouveau , Pfiché s’cfl expofée 
Aux Eeliers du Soleil , fans en être bleflee. 

Qui donc l’a pu tirer d’un péril évident ? 

Z Ê P H 1 R E. 

AIR : Adieu , ma chsre Maîtrefe,. 

Tu m’en vois tout hors d’haleine ; ; 

Pour la tirer d’embarras , 

Nous avons eu de la peine; 

•. .' G’etoit un dangereux pas. 

Lvjr 
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Tu fçais que des rochers & des abîmes ; 
enferment ce diable de troupeau du. So-*, - 
leil ; ma foi , un peu plus tard , 

Air : 

C’étoit une chofe conclue ; - 
Sans plus y faire de façon , _ 

La Belle étoit réfolue - 
A fe je;ter tout de bon , 

Pour terminer fon fupplice* 

Dans, un précipice. , 

Mais l’Amour fe doutant r 
Du projet téméraire , 

S’écrie , en l’arrêtant : 

Ah ! ma belle Enfant , 

Quel tranfport vous prend 3 * 

Que voulez-vous faire î ? 

Ah ! ma belle Enfant , 

Que voulez-vous faire ? 

Quel tranfport, vous prend 3 - 
Elle s’eft rendue à un difeours fi pathé- 
tique. 

É:G L 

A I R. 

• Cette malheureufe Princefle , 

Condamnée à tant de travaux , 

Ignore , pour comble de maux » 

Qu’à fon dellin l’Amour s’intéiefle^ 
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Z É P H. I R E. 

— Arn.. 

Etifin nous l’avons fervie , 

« 

Sans qu’elle en ait eu de foupçon ; ; 
Mais je ne fçaurois , ma mie 
T’exprimer de Cupidon 
La peur étrange. . 

Que fur ce point ta lanerue ne te démange. . 

É G L É... 

Va , va , tu peux compter fur mon fi- 
Ignce ; je Içais combien Pfiché efl indif- 
ctette , & combien Vénus eft vindicative.;. 
A l R; 

Si la Dçeflë barbare 
AHoit découvrir , par malheur , 

Qu’en fecret on ie. déclare 
Contre les accès de fa fureur , 

Trop innocente viélime , 

Couple d’amans trop malheureux l ’ 

La cruelle , par un crime » 

Les féparcroit tous les deux» 

Z ÉPH1RE. 

Oh ! ce feroit une fille confifquée. - 

É G L É. 

Je la ‘vois venir ; fuis au plutôt. Apres 
avoir -accompagné l’Amour fous ce dé- 
guifement > te ; revoir ici lui. donneroit à 
penfer. 
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Z É P H I R E. 

Air: Réveillez-vous, 

Allons , mon cœur , je me retire ; . 
J’avois'fur tes attraits naiflans , 
Pourtant , quelque chofe à te dire. . 
É G L É. 

Garde-le pour un autre tems. 



S C E N E I I. 



ES IC H E’ , E’GLEV. 

É G L É. 




Rincefle , où portez-vous vos pas ?" 
P S I C H É. 



Je vais préfenter à Vénus cette toifon -■> 
des moutons du Soleil , qu’elle m’a de- 
mandée , & dont elle veut fe faire faire r 
un habit. 

É G L é; 



Et comment avez-vous pu venir à bout r 
de cette entreprife ? 

P S I C H É.‘ 



Air: A V ombre de ce verd bocage.- - 
J’allois me livrer à la rage > 

De ces animaux furieux.. 
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Lafle d’un fi dûr cfclavage , 

Je cherchois la moïc en tous lieux; 
Quand près de moi s’eft fait e^endrc 
La voix d’un généreux Berger : 

11 parloir d’un air doux 8c tendre , 

De deflein il m’a fait changer. 

É G L É. 

C’efl-à-dire qu’il vous a donné du goût: 
pour la vie : il ne pouvoir mieux faire. 

P S 1 C H É. 

Ge même Berger , lorfque j’ÿ penfois 
te moins , m’a apporté ce que ta vois.. . 

É G L É. 

AIR ; Tique , tique , taque. 

La bonne am-.î que voilà ! (.lis. ) 
Vous étiez, je vous le jure > 

Tique , tique , taque , Ion , lan , la , , 
Dàns une telle aventure , , 

Morte fans ce garçon-là. . 

P S I C H É. 



Églé f il faut que je vous ouvre mort > 
cœur. 

ÉGLÉ; 

Parlez. 

P S I C H É; 

Air: Folies d’Efpagne. 

Lorfque je penfe à quel Dieu turelairfc? 

J, e dois.le.bien.de voir encor le jour*, 
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Si ma raifon ne difoit ie contraire, 

Mon cœurcroiroit fouvent quec’cll l’Amour. . 
ÉGLÉ. 

Luf! ne vous mettez pas- cela en tête; ; 

( à part. ) 

ilifaut cacher fon défenfeur. . 

A I R. 

Sa bleflure - 
Lui caufe un tourment 
Dont ce Dieu , fur fon lit- , murmure 
IL a toujours- un vif rclfeneiment 
De fa brûlure. 

. ■ Il gronde inceflamment 
Contre les maux que par vous il endure: : 
Il gronde inceflammcnr., 

P S 1 C H É. . 

Hélas, r 

É.'G L É. 

Quelquefois quand il fe fouvient que • 
vousêtes devenue l’efclave de fa mere, je 
lui ai entendu dire d’ua air de petit Maî- 
tre*^ . . 

A ir.^ t ■ 

Je plains cette fille , 

Cette Pfiché. 

Elle eft d’humeur-aflez gentille V < 

J’en fuis fâché. 

P S I C H É. 

Que je fuis malheureufe ! 
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É G L èT 

Aller , allez trouver la Reine de Cythere ; 
Tâchez, par ce prcfent, de fléchir fa colère. 

SCENE I I I. 

É G L É. 

Ue les Amans font à plaindre ! 
AIR : Jupin qui dans les deux. 
Jamais 

Les cœurs fujets- 
Aux amoureux traits 
• N é peuvent être en paix ; 

Daps leurs cœurs 
Les tendres amours. 

Pour quelques beaux jours , , 

Ont de fâcheux retours : 

Par de faufles lueurs , 

Le Dieu des cœurs 
Ne promet que douceurs 
A nos ardeurs; 

Ses appas font trompeurs , 

Et fes faveurs 

Nous cachent mille douleurs 
S.qus des fleurs. 
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Quand on s’engage , on n’a 
Qu’embarras 
Quel funefte efclavage ! 

Quel fracas ! 

Ce difcours cft fort fage 
Mais hélas ! 

Comment n’aimer pas i' 
Malgré toute fa peine , 

Un cœur chérit fa chaîne. 

Ciel! 



i 




SCENE I V. 
VÉNUS, PSICHE' , E’GLE’.’ 

V É N U S. 

Air. 

O Te -toi , ton afpeél m’irrite ; 
Crains tout de moa jufte reflentimcnt; . 
Je diftingue aifément. 

Malgré la douceur hypocrite , 

Je diflingue aifément 
Ce qui fe pafle fourdemcnt. 

Ote-toi, ton afpecl m’irrite; 

Crains tout de mon jufte reffentimenc; . 
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P S I C H É. 

Air. 

Qu’avez-vous > qu’avez-vous ? 

Quelle fureur vous agite ? 
Qu’avez-vous i qu’avez-vous ? 

D’où vient ce nouveau courroux? 

J’ai beau courir en tous lieux , 

Ce que je fais de mieux 
Déplaît à vos yeux. 

Qu’avez-vous ? &c. 

VÉNUS. 

Ofes-tu me le demander ? Églé , il faue 
que vous me rendiez compte d’une intri- 
gue dont vous devez fçavoir quelque 
çhofe.. 

É G. L É,_ 

Moi , Madame ! 

V Ê. K U' S.. 

Oui. vous. 

É G LÉ .. 

A I R. 

Pourquoi 

Vous en prendre à moi ,, 

Déefle ? 

Pourquoi vous en prendre à moi? 1 

A ma chere Maîtrefle 
Voudrois-je manquer de foi! 

Pourquoi 

^ Vous en prendre à moi?- 



I 
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VÉNUS. 

Air Que chacun de nous fe livre. 

Tu t’abufes, fi u penfes 
Etre à la fin de tes maux. 

Je vais, par d’autres foufFrances y- 
T’ôter l’efpoir du repos. 

11 efl un Turc , un Corfaire , 

Que rien ne peut aflbuvir;* 

C’ell de lui que ma colcre 
Contre toi va fe fervir. 

Je vais faire paroître Harpin,cet homme 
dechicanne,ce riche ufurier qui, ayant fçu 
falfifier un a&e, a ruiné une famille Or- 
pheline. 

A I R : entre l'amour &• la raifon*. 

Je t’ordonne de le toucher 
Oblige ce cœur de rocher 
A rendre les vols qu’il fçut faire. . 

Si tu l’entreprends vainement . 

Dès aujourd’hui , dans le momen'-,, 

La mort deviendra ton falaire. . 
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SCENE V. 
PSICHE’, 

fï Élas ? 

A I R : Tout roule aujourd'hui dans le monde , 
Du Printems le charmant empire 
Vient chafler l’horreur des hyvers; 

On voit fuccéder le zéphire , 

Aux vents qui foulevent les mers ; 
Mais c’eft en vain que je foupirc , 

Rien ne fçauroit brifer mes fers. 




SCENE VI. 
HARPIN, PSICHE’. • 

H A R P I N. 

A I R : Attende^-moij'ous l'orme. 

D E votre part , la Belle* 

On m’a fait évoquer; 

Je viens tout plein de zélé. 

Daignez vous expliquer. 

Point de cérémonie ; 

Parlez, ians rien rifquer, . 
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Qu’avez-vous-, je vous prie , 

A me communiquer? 

P S 1 C H É. 

Monfieur , s’il eft bien vrai que vous 
ayez injuftemenc dépouillé des Orphe^ 
lins , 

Air: Monfieur, en vérité. 

Us vous implorent par ma voix , 

Ayez l’Ame plus tendre. 

De l’équité fuivez les loix. 

Ah ! qu’il efl doux de rendre! 

Laiflez agir l’humanité , 

Rerirez-les de l’indigence. 

H A R P I N. 

Quelle clémence ! 

Madame, en vérité, 

V ous avez bien de la bonté. 

Ah ! ah ! ah ! c’efl donc là de quoi il s’a* 
git ? Je fuis le plus humble des vôtres. 

P S I C H É. 

Comment ! 

H A R P I N. 

Air. 

Si l’on m’interpelle à ce fujet > 

Je vous dirai tout net. 

Que, quant à l’injuftice » 

11 n’en appert nul indice. 

Que, quant à l’injuftice, 

Il n’en cü point dans mon fait» 

à 
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P S I CH R. 

Ah ! Monfieur , n’avez-vous que cela 
à me répondre Avouez la chofe. 

H A R P I N. 

AIR : Toque , mcn tambourin. 

Je réponds , Madame , 

Par deux fois enquis , 

A Qu’à tort on reclame 
Les biens que j’ai pris. 

Je vous jure fur mon ame , 

Que tous me font bien acquis. 

P S I C H É. 

Mais Monfieur — . . . 

H A R P I N. 

Que tous me font bien acquis. 
PSICHÉ. 

■Et comment ! ces enfans . . . ... 

H A R P I N. 

Ces erifans ! vous ignorez- donc le pré- 
judice qu’ils me caufenc., & que leur bien 
ctoit à moi avanc leur naiflance 
AIR : Les cœurs fe donnent troc pour troc. 
Vous ne m’accuferez de rien. 

Quand du tout vous ferez inftruitc : 
Voici le fait , écoutez bien. 

P S 1 C H É. 

Grands Dieux I à quoi fuis- je réduite ? 

H A R P I N. 

En nouante-fix Jacques Artus Grif- 
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fard, leur pere, eut befoin d’argent pour 
la pourfuite d’un procès , duquel il de- 
voit lui .revenir cent mille écus de bon 
bien ; il eut recours à moi ; je fis toutes 
les avances, & je me contentai en ami, 
de cent cinquante mille livres fur fon bil- 
let, payables à volonté, fix mois après. 
Air : De nécejjité nécejjitante. 

V oyant l’affaire terminée , 

Et par lui totalement gagnée , 

Le billet en main je me préfente ; v 
Il ne fatisfait pas , j’inflrumente. 
Air: Des trembleurs. 

Quand par exploit je le fommc 
De me délivrer la fomme , 

Il arrive que mon homme 
En fait un refus formel ; 

Mais j’obtiens , vous pouvez croire, 
Sentence contradiétoiie , 

Laquelle efl exécutoire » 

Et ce , nonobflant l’appel, 
v P S I C H É. 

Quel langage ! 

H A R P I N. 

En cet état , il parle d’accomrhode- 
ment ; il me propofe une donation de 
tout fon bien pour en jouir après fa mort , 
au moyen de quoi je rendrois le billet. 

GrifFard 
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’Griffard n’ayant point eu d'enfans en 
douze ans de mariage , 5e ne voyant au- 
cune apparence qu’il en pût jamais. avoir: 
j’acceptai les offres : dès ce même jour , 
donation à mon profit , billet rendu , tout 
fut exécuté ; mais hélas ! qui pourroit fe 
l’imaginer i 

Air. 

Comme il dcvcnoit languilîànt. 

Et qu’il n’étoit plus agiflant, 
il prit chez lui , comme Intendant,' 

Un garçon très-habile; 

Sa femme , depuis cet inltanr, 

Ceflà d’être llerile. 

X . . 

Bref , en quatre ans cinq enfans ; do- 
nation nulle ; Harpin ruiné. Arrive le dé- 
cès de Griffard, & de fa femtne, j’obtiens 
la tutelle des mineurs : or je vous de- 
mande fi j’ai du manquer les occafions de 
m’indemnifer du tort que j’ai fouffert par 
cette nailfance inattendue , par cette fé*- 
condité Criante ? 

PSICHÉ. 

A T R ; Si le'Roi m'avoit donné. 

Je veux qu’on vous ait fait tort* 
Oubliez l’injure ; 

Faites enfin un effort , 

Tome IF. M 

1 

I 
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je vous en conjure. 

H A R P I N. 

Il t'audroic être bien bon. 

P S I C H É. 

Mettez-vous à la raifon. 

' H A R P I N. 

Non, je vous le jure, non. 
Non , je vous le jure. 

P S 1 C H É. 

Ah ! je n’en viendrai jamais à bout. 




Ht Vî 3* 

y 

•ft 
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SCENE VII. 

L’AMOUR, ZETHIRE, UNE 
JEUNE FILLE , PSICHE’ , 

H A R P I N. 

ZÉPHIRE.' 

Air : O lironfa. 

3 'Amené un Jeune Avocate 
ourclourirette , O lironfa 
Il vient en robe & rabat , 

Toureloure , tourelourirettc. 

Pour finir votre débat , 

" Tourelourirctte , O lironfa. 

H A R P I N. 

Je n’ai que faire d’un pareil arbitrage,' 
Sc le débat eft tout fini. 

L’ A M O U R. 

Moniteur Harpin, il faut rendre gorge. 
H A R P I. N. 

Air. Quand je tiens de ce jus d'Odlobre. 
Pour une demande femblablc , 

Vos titres ^ont-ils fuffifants ? 

-Mij 
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Notre droit elt inconteflablc , 

Je tiens un titre de quinze ans. 

H A R P I N. 

•Un titre ! 

Z É P H I R E. 

Ne faites pas le méditant. 

A I R : Ton humeur ejl , . Catherine . 
Tôt ou tard il faut fe rendre 
A T Arbitre que voilât 
Inventez > pour vous défendre « 
L’ami , ce qu’il vous plaira. 
Vous payerez les écritures , 

Et les dépens du procès ; 

De toutes nos procédures 
Vieux plaideurs portent les frais. 




SCENE VIII. 



HARPIN , LA PETITE FILLE. 

H A R P I N. 



M Ais qu’eft-ce donc que tout cela 
fignifie ? 

L A y F I L L E. 

Regardez-moi , vous le Saurez. 
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H A R P I N, 

Ah ! c’efl: vous ! 

LA F I £ 1, El 
Gui ^ mon cher Tuteurs 
H A R P I N.- 

Air : Ingrat Berger qu'eft devenu} 

• Qui vous amene en ce quartier ? 
Que voulez-vous , ma chere? 

LA FILLE. 

Monfieur , je viens pour vous pries. 
D’une petite affaire. 

H A R P I N.. 

De quoi ? 

LA FILLE. 

Je veux me marier,- 
Je ne fçais comment faire; 

Air Paris ejl un païs charmant. 

On trouve en moi quejqu’agrément ; 

Plus d’un galant m’en affure : 
Mais on veut , avec des appas , 

Voir des dueâts 
Pour conclure. 

Des maris fans ce point , • 

Point ; 

Beauté , jeunefle,' 

Sont charmes impuiffans,- 
Sans 

Un peu d’efpece. 

Miij 
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H A R P I N. 

Et vous prétendez que c’efl à moi à 
vous doter ? 

LA FILLE. 

Je ne ferois , peut-être, pas fans bien,, 
fi vous me rendiez juftice. .. 

H A R P I N. 

Chaflez , chaflez ces vilaines penfées*. 
A I R. 

Le ménage , mon enfant , 

Eli un fardeau bien pefant. . 

LA FILLE. 

Et zon , zon , zon , , 

Et bon , bon , bon , , 

J’ai du courage : 

Aux filles de ce canton . 

• L’efprit vient avant l’âge. . 

H A R P I N. 

Je ne me fuis jamais a t ' perçu qu’elle - 
fût fi jolie. 

LA F.ILLE, 

Je ne fuis pas la feule à plaindre , j’ai 
des freres malheureux. 

H A R P I N. 

Air. 

Près d’elle mon cœur fait tic , tac , .. 

Et je me fens dans l’ellomach 
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Un je nYçais quoi > certain micmac : 
L’A mour ofe-t-il blefler un homme armé d'an fac 
Un homme ^rmé d’un fac ? 

Eh ! dites-moi un peu , vous voulez 
yous marier ? Il vous faut , fans doute , 
quelqu’un du bel air , quelque verd ga- 
land ? 

LA FILLE. 

Non. 

A 1 R : Du haut en bas. 

Dans un mari 
Tant de mérite eft inutile; 

Dans un mari 

Le bon vaut mieux que le joli. 

Je ne fais point la difficile , 

Et je ne veux qu’un cœur docile 
Dans un mari. 

H A R P 1 N. 

Mais je n’ofe par exemple , vou* 

driez-vous de moi ? j 

LA FILLE. 

De vous? Eh! eh ! oui. 

H A R P I N. 

Oui ! elle m’embarraffe ; voilà un re* 
gard qui m’acheve. 

LA FILLE. 

Eft-ce qu’il arriveroit que vous ,qui 

Mjv 
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m’avez toujours traitée en petite fille ,, 
lèotiriez de l’amour pour moi ? 

H A R P *1 N. 

Eh ! morbleu , vous l’avez dit.. 

Air. 

Ma haine , contre l’Amour , 

Fut toujours- mortelle ; 

Mais je lui ccde , en ce jour 
Et de mon humeur rebelle 
Votre minois cil vainqueur : 

Oui , je fens que de mon cœui r 
La faille eil réelle. 

Vous ferez donc ma femme ? 

LA FILLE. 

Oui , fi, vous refiituez le bien de mes, 
freres. 

H A R P 1 N. 

Reftituer ! le vilain mot ,, pour une fis 
belle bouche. 

L A F I L L E. 

Rien de fait fans cela. 

H A R P I N. 

A i r : Tes beaux jeux , ma Nicole-, 

Ah ! petite friponne , 

Vous voulez mon trépas.’ 

Que fa taille eR mignonne ï 
Que mon or a d’appas J 
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Grands Dieux î qu’elle eft aimable ! 
Qu’ils font beaux , mes louis ! 

- L A FILLE. 

Serez-vous intraitable ? 

H A. R P I N. 

Dans quel trouble je fuis ! 

O rigueur ! ô amour ! ô mon cher ar- 
gent ! Je vais .... allons donc; je vais- 
rendre. 

LA FILLE. 

Comptez , mon petit papa , que je vous . 
récompenferai bien de cefacrifice : j’aurai- 
tant de f<A’n de vous. 

H A R P I N'. 

Tout de bon , mon cœur? 

LA FI L L E. 

A i r. 

Non , n’en foyez pas en doute » 

Si bien traité vous ferez , 

Que du rhume & de la goûte 
Bien vite vous guérirez. 

H A R P I N.-, 

Er gué , comme elle y va î > j 

Tout partira. * ; 

./ 

. cgp- 

• - , 3Vi v - 
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SCENE IX. 

! L’AMOUR, PSICHE’, 
. ZE’PHIRE VÉNUS 



P SICH É. 

N On , ne me quittez pas fi-tôt, je- 
vous ai trop d’obligation. 

L’A M O U R. 

Je ne fçais ce que je dois faire. 

A i R : Pour paffer doucement la vie. -, 
Refterons-nous ici , Zéphire i 
Z É P H I R E. 

Relions , Seigneur , ou bien forçons ; 
Pour fçavoir ce qu’il faut vous dire , 

Je vais confulter mes boutons. 

Vous fortirez .... vous ne forcirez pas.' 

P S I C H É. 

Quelle grâce ne dois -je point vous 
rendre ! 

L’A M O U R. 

A t R : Cejl à Bachus à faire naître. 

Sur mes foins gardez le füence : 

C’en eft trop / admirable objet ; 
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DE P S I C H É. 

Car j’ai trouvé ma récompenfe 
Dans le bien que je vous ai fait. 

PS1CHÉ. 

C’eft être bien généreux ; mais vous me 
paroiflfez inquiet? 

L’ A M O U R. 

Je crains de me trahir malgré moi. 

P S I C H É. 

A i r : Belle Iris , vous ave\ deux pommes* 
Ainfi donc le foin de ma vie 
A fçu toucher des inconnus : 

Mais, à l’EfcJave de Venus, • 
Daignez apprendre , je vous prie , 
Comment fes regrets fuperflus 
Jùfques à vous font parvenus ? 

- L’ A M O U R. 

Tout ce qui refpire eft inflruit , & 
gémit des cruautés que la DéeiTe exerce 
contre vous. 

P S I C H t. 

Tl ed vrai qu’elle me traite bien rigciv 
reufement. 

Z É P H I R E. 

Haye ! haye ! haye ! 

L’ A M O U R. 

Quel efl mon trouble ! 



M vj ; 
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Z É P H I RE 

A I R. 

> Hélas ! quand je contemple , 

Dans ce moment , 

Le malheur fans exemple , , 

Et le tourment 
D,c cet aimable enfant , 

Le cœur me fend. 

V A M O U R: 

Belle Pfiché , féchez vos larmes , vo-> 
ire beauté yous venge de votre ennemie, , 
Ai s: Sans l'Amour Cr fans fes charmes, 
Vénus n’efl plus Souveraine , 

Dans cet aimable féjour ; 

Une autre qu’ellë efl la Reine 
Dé l’Empire de l’Amour. 

Vous remportez la viétoire , 

Et vos beaux yeux ont la gloire ■ 

De faire abandonner fa Cour. .. 

Vous êtes la Souveraine , 

Dans cet aimable féjour 
Vous êtes l’aimable Reine 
De l’Empire de l’Amour. 

P S I C H É. 

Je ne fçaurois croire ce que vous me • 
dites* là, 

Z É P H I R E,, 

Il vous dit la vérité ; & je ne fuis point 
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furpris que l’on vous donne la préférence • 
fur cette Déefle : car c’ell bien le plus;, 
mauvais efprit. 

PSICHÊ. 

A I R. 

Je m’imagine qu’cr* ce moment 
Elle invente un nouveau tourment» . 

Z É P H I R E, 

Miféricordeï • 

V É N U S. 

F3ut-il' avoir tant d’effroi, , 

Quand je vous aborde ? •. 

Moi , 

Quand je vous aborde.- 
Z É P H I R B. . 

Air : Je fuis perdue. 

Eourquoi , pendant, notre entretien.,*. 
Venir nous furprendre f 

V É- N U S. 

De Vénus vous dificz du bien * 

Je viens de l’entendre. . 

D’attraits , Monfieur l’Avocat » , 

Vous la trouvez dépourvue. 

Vous êtes bien délicat ! 

PSICHÉ. 

Je fuis , je fuis perdue. 

" Z É P H I R E. 

Nous ne Tommes pas reconnus , il faut 
tenir bon. 
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L’ A M O U R. 

Madame» 

V É N- U S. 

Arrêtez : retirez-vous jufqu’à nouvel? 
ordre. 

Z É P H I R E. 

Air-: R éveille^vous. 

Nous ne fçavons pas qui vous êtes; .; 
Mais ce procédé vous fied mal. 

De l’algarade que vous faites 
Je vais dreflër procès-verbal. 



s C E n e x. 

VÉNUS , L’AMOUR,, 
ZE'PHIRE. 

Z Ê P H I R E. . 

Air. 

•a“rv- 

rl N vérité vous n’avez pas raifon 
De la traiter d’une telle façon. 

Sçachez qu’elle eîl fous ma protection. - 
L’ A M O U R 

Jtifqu’au trépas nous voulons la dé fendre*. - 
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VÉNUS. 

Comment donc ? 

Sur quel ton 

A r 

Le prend-on ? 

Z É P H I R E 
C’eft le ton 
Qu’il faut prendre. . 
VÉNUS. 

Apparemment que vous l’aimez ? je - 
vous en félicite. Oh ! bien , 

Pour fecourir l’objet qui vous engage , 

Mes beaux Galants, armez-vous de courage; 
Préparez-vous à faire un long voyage, 

L’ A M O U R. . . 

Que va-t-elle faire ? 

VÉNUS. 

* 

A I R. 

Celle qui fçait vous attendrir 
Va partir : 

Si quelqu’un veut la fauvcr 
De fes fers , 

11 faudra l’aller trouver - 
Aux Enfers, 

f 

K ■ . 
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SENE X I I. 
L’AMOUR, ZE’PHIRE.. 

L’ A M O U R. 

]P Sichéaux Enfers! Ah ! cruelle! 

Z É P H IR E. 

Nous avon* trop fait les Gafcons. 

L’ A M O U R. / 

Quel ^oup de foudre! il n’eft point; 
permis aux/ Dieux de defcendre aux-; 
Royaumes fombres ; je ne puis plus la fe< 
courir. 

ZÉPHIR E. 

A I R : Pour pajjer doucement la vie. ■ 

Il faut , quoique l’on foit à plaindre, , 

Se confoler dans le befoin ; 

Vous n’avez pas fujet de craindre „ 

Qp’on puifle l’envoyer plus loin. 

L’ A M O U R. 

Air, 

Géll'e que j’aime eft aux Enfers ! Ai. ! 
s’il m’étoit permis 

A i r.- 

Plein de l’ardeur qui m’enflamme; - 
Jly fuivrois cet objet Divin. „ 



\ 
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, Orphée en fit bien le chemin ; 

Lui qui n’y cherchoit que fa femme. 

L’ A M O U R. 

Puifqu’il faut céder au fort , fai fons 
donc ce que nous pourrons i va, mon 
cher. 

Z É P H I R E. 

Votfe ferviteur. 

L’ A M O U R. 

Le chemin qui conduit au Cocyte eft 
long & périlleux. Va raifembler tous les 
Zéphirs, & fais en forte qu’elle foit dans 
un inftant , & fans danger , tranfporcée 
à fes rives fatales. 

Z É P H I R E. 

Je vais vous obéir avec toute la légèreté 
poflîble. 



SCENE XII. 

L’ A M O U R,. 

A Vec quelle impatience vais-je at- 
tendre fon retour). 
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A I R : Du Conjiteor. 

Grands Dieux , au nom des doux plaifirs 
Dont fouvent j’ai comblé votre ame , 
Rendez à mes tendres defirs 
La jeune Beauté qui m’enflamme; 
Mille fois j’ai rempli vos vœux; 

Que je fois une fois heureux. 



•» é ■ ■ , Ç. 



SCENE XIII.* 

PLUTON, ASCALAPHE,, 

' UN DÉMON;. 

PLUTON. 

A I R : Q_ua.ni le péril. 

D E tout voir & de tout écrire t , 
Vous à qui j’ai donné l’emploi , 

Cher Afcalaphe, dites-moi 
Comment va mon Empire. 

Ce jour a-t-il augmenté le nombre de- 
mes fujets? 

ASCALAPHE. , 
Air. 

Oh ! la bonne journée ! 

Qu’il nous en cft venu ! 

î'Lc théâtre change & repréicme les Enfers, 
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Je n’en ai point tant vu 
Dans le cours de l’année. 

V oycz-en , Ion , lan , la , 

La lifte que voilà. 

P L U T O N. 

A r R : Vous voule\ me faire chanter. 
Cinquante filles de quinze ans , 

Mortes d’impatience; 

Trente Manceaux , morts fur les bancs » , 
Aux côtes de Provence ; 

Vingc Chantres, pour avoir trop bû; 

Cent Gafcons faméliques ; 

Dix Traitans , morts de gras fondu ; 

Et fix Auteurs étiques. 

Item, un Solliciteur mort de froid, 
dans l’anti-chambre d’un Rapporteur.^ 
Plus , ving-fix perfonnes étouffées à la 
troiHeme repréfentation du Prince de 
Noifi. Oh ! oh 1 

Air : Pour la Baronne, 

Quelle nouvelle ^ 

Me vient-on fi vite annoncer? 

UN DÉMON. 

Scirrncur, Caron , dans fa nacelle»,. 

En ce moment vient de pafier 
Une mortelle. 

PLUT O N, . 

Une mortelle ! 
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LE DÉMON. 

Elle dit qu’elle vient de la part de Vé- 
nus , fans eela nous l’aurions prife pour la : 
DéelTe même. 

A I R : Et ce qu’on ne verra jamais. 

A fon afpc£ , le vieux rameur 
A perdu fa mauvaife humeur ; 

Cerbère fa furie ; 

Les Ombres s’écrioient : que d’attraits ! ' 
G’eft ce que l’on n’a point vû de la vie,. 
Et ce qu’on ne verra jamais. 

PLUT O N.. 

Qu’elle paroiffe. 

SCENE XIV. 

PLUTON, PSICHEV, 
OMBRES.. 

PSICH É. 

Air. 

Souverain du ténébreux Empire» . 

Je viens à vous de la part de Cypris^ 

PLUTON. 

Vous effacez tout ce qu’on m’a fçu dire. 
De tant d’appas, qui ne feroit furpris? 
Apprenez-moi ce qui , dans mon Domaine,, 
Poux Vénus vous amené. . 
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•P S I C H É. 

•Cette Lettre l’expliquera: 

Seigneur , recevez-là. 

P L U T O N. 

Je vous prie , mon cher Oncle , de 
m’envoyer par Pfiché, (Ah! ah! j’ai 
bien entendu parler de vous. ) de m’en- 
voyer par Pfiché , une boîte du fard de 
Proferpine; la maladie de mon fils m’a 
extraordinairement dérangée, & quoique 
faye pris le lait d’ânefle le mois dernier , 
mon teint ne fçauroit fe remettre ; vous 
obligerez votre très- humble fervante & 
nièce, Vénus. 

Afcalaphe. Je vais vous farisfaire; en 
attendant , recevez l’hommage que mes 
iujcts vont vous rendre. 

A I R : Du haut en bas. 

Dans ces bas lieux , 

Rompez aujourd’hui le lilence. 

Dans ces bas lieux , 

Célébrez tous de votre mieux , 

Par votre chant, par votre danfe* 

De cette Beauté la préfence. 

Dans ces bas lieux. 

• '• Air. 

Ombres infortunées , 

A relier dans les fers par Minos condamnées , 
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Approchez, 8c répondez-moi. 
Si fur vos fautes je vous voi 
De bonne foi, 

~ Je changerai vos dellinées, 

Et vous affranchirai d’une fi dure loi. 



VAUDEVILLE . 

Premier couplet. 

PLÜT0N. 



y / U i vous a mis dans l’état où vous êtes? 
L’ O M B R E. 

Je fuis né près de Pezenas. 

P L U T O N. 

Je comprends votre cas. 

Vous n’avez pas fatisfait à vos dettes ? 
Parlez avec fincérité. 

L’ O M B R E. 

C’efl la vérité. 



2 e couplet. 

P L U T O N. 

Vous, dites-moi quel fut votre exercice. 
L’ O M B R E. 

De montrer re, mi , fa, fol, la. 

P L U T O N. 

Et dans ce métier-là , 

De confident vous avez fait l’office ? • 
Parlez avez fincérité. 



L’ O M B R E, 
C’eil la vérité. 
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} e couplet. 

P L U T O N. 

Que faifiez-vous ? 

L’ O M B R E. 

J’avois des compagnies 
De Joueurs aflemblés chez moi. 
PLUT O N. 

11 fuffic , je conçoi , 

Que vous avez lié bien des parties t 
Parlez avec fincérité. 

L’ O M B R E. 

C’cft la vérité. 

4 e couplet. 

P L U T O N. 

V ous , qu’étiez- vous i 
L’ O M B R E. 

La Coè'fFeufe de France, 

Qui d’ouvrage à manqué le moins. 

. P L U T O N. 

J’entends, par vos bons foins. 
Plus d’un Epoux fur coè'ffé d’importance ? 
Parlez avec fincérité. 

L’ O M B R E. 

C’eR la vérité. 

couplet. 

P L U T O ISP. 

Et vous ? 

L’ O M B R E. 

J’allois à cette Académie 



Digitized by Google 




288 L'ESCLAVAGE 



Que Paris nomme macrafin. . 

P L U T O N. 

Et là , j’en fuis certain , 

Vous appreniez plus qu’on n’avoit envie? 
Parlez avec fincérité. 

. L’ O M B R E. 

C’efl la vérité. ' . 

P L U T O N. 

En faveur de cette Beauté , 

Votre Roi , dans ce jour , vous met en liberté-; 

Remplirez ces li«ix de fa gloire , 

Jamais rien de fi beau n’a pafie l’onde noire; 

C’efi un altre nouveau. 

Qui nous vient éclairer dans la nuit du tombeau. 

Tenez, belle Pfiché, voilà ce que vous 
me demandez. 

Air : La Curiojicé. 

Les Dieux vous ont donné, plus qu’à toute autre 
femme , - 

La beauté. 

Au doux Tyran des coeurs vous caufez de la 
flamme , 

La rareté ! 

Pour jouir de ces biens, bannifîez de votre ame 
. La curiofité. 

■\ 

>» • . * » - 

ACTE III. 
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ACTE III- 



•SCENE PREMIERE. , 

P S I C H Ë. 

A I R. 

H E viens de rempli ■ une pénible car- 
rière. 

La Clarté des Cieux 
Enfin fe montre à mes yeux ; 
Mais que me fert-il de voir la lumière, 

Si dans ce féjour 
Je ne revois point l’Amour ? 

Voilà cette boîte que je viens de cher- 
cher pour Vénus : on veut m’empêcher 
de l’ouvrir fans doute qu’elle renferme 
un fard excellent; ne pourrois je pas en 
Tome IV » N 
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prendre un peu fans qu’il y parut? 

Air. 

Car enfin , abandonnée , 

A mille maux condamnée. 

Je vois chaque jour , hélas î 
Ma beauté mourante : 

Pour fauver un relie d’appas, 

-EiVil rien qu’on ne tente ? - 

Je ne puis me confoler de la perte de 
mon amant ,' & c’eft ma fidélité qui dé- 
truit tout ce qui pouvoir plaire en moi. 

A 1 R. 



Le tourment qui nous accable , 
Mous ôte le don de charmer; 

Eh 7 quoi, faut-il , pour trop aimer. 
Que l’on devienne moins aimable ? 
Le tourment qui nous accable . 

Mous ôte le don de charmer. 

Air. 

Mais je reçoi 

Du deftin ce préfent favorable. 

Avec ce fard admirable. 

Une beauté durable 
Va renaître en moi ; 

Ingrat Amour, 

Si ton abfence a détruit mes charmes. 
Par de nouvelles armes , 

Je yais forcer ton retour. 



gt ' 
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. Je brûle d’impatience ; mais quoique 
ce lieu foit folitaire , je crains d erre ap- 
perçû ; mettons-nous derrière ce buifloh. 

A I R : Folies d’Efpagne. 

Dieux! qu’ai-je fait? la force m’abandonne; 
Mon cœur fe livre au- plus mortel effroi ; 
A chaque pas je tremble , je friflbnne , , 
Et mes genoux fe dérobent fous moi. 

Je ne vois rien dans cette boîte : il m’a 
femblé , en l’ouvrant , qu’une vapeur s’at- 
•tachoit à mon vifage. 

A ir : 

Fatal objet! cruel foupçon! 

Trop indiferette envie ! 

Malgré le confeil de Pluton, 

Me fuis- je donc trahie? 

Fatal objet ! cruel foupçon ! 

Trop indifererte envie I 
Air : De la Befogne. 

Il m’avoit die, ce bon vieillard , 

De ne point toucher à ce fard. 

S’il vouloir m’empêcher d’en prendre, 
Auroit-il dû me le défendre ? 

Je ne puis demeurer dans cette incerti- 
tude , le cryftal d’un ruiiïeau prochain 
m’inlUuira de mon fort. 




4 
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SCENE IL 

L'AMOUR, ZÉPHIRE* 

Z É P H I R E. 

A I R : Ake 11. 

V Otre vivacité me tue; 

Arrêtons-nous , je fuis trop las. 

Pour aller fur vos pas. 

En vain je m’évertue. 

Je fuis tombé trois fois déjà, 

Bredi, breda , 

Je n’y puis plus fuflire , 

1/ oulez-vous que j’expire ? ’ 

Alte-là. 

L’ AMOUR. 

Tâchons de fçavoir ce que devient ma 
chere P fiché ; cherchons , courons à l’a- 
venture , & fi le fort a permis qu’elle ait 
repalfé fonde noire , allons au-devant de 
fes pas. 

ZÉPHIRE. 

Tout ce que je puis vous dire , c’efl que Ci 
votre héroïne doit revenir de l’autre Mon- 
de, nous pourrons ici la rencontrer ; je me 
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fouviens d'avoir traverfé cecte forêt en la 
eonduifant. 

L’ A M O U R. 

Hélas ! dans ces momens, Zcphire > 
que difoit-elle? 

Z É P H I R E. 

A r R : Les Pèlerins de Saint Jacques. 
Quand nous fumes près du Cocyte ? 

Son cœur frémit ; 

Elle relia toute interdite; 

Puis elle fit 

Le portrait de fon cher Amant 
■ En mignature , 

Ce portrait étoit luremenc 
Tiré d’après nature ; 

L’ A M O U R , ’ 

Elle penfoic donc à moi i . 

Z É P H 1 R E„ 

Sans doute.. 

A I R. 

Traître, ingrat, perfide que vous êtes I 
L’ A M O U R. 

De qui parloit-elle fur ce ton ? 

*> Z É P H I R E. 

C’efl de vous.. • 

L’ A M O U R. 

Quoi ! de moi ! quelles épithetésf 

N iij 
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ZÉPHIRE. 

Cè font celles qu’on donne au Dieu Cupidon». 
L’ A M O U R.. 

A 1 r : De la PaliJJe. 

' Elle ignore que mon cœut 

£ü accablé de fa peine.. 

P S I C H É 
Ah! quel excès de rigueur t 
Fortune trop inhumaine K 
L’ A M O U R. 

Zéphire. 

Z É P HIR E, 

Plaic-ii ? 

L’ A M O U R. 

Ail 

Frète une oreille attentive.. 

•ZÉPHIRE. 

J’entends une voix plaintive*. 

'L’AMOUR. 

De quel côté ? 

ZÉPHIRE. 

C’en par-là». 

L* A M O U R. 

C’ell par ici. 

ZEPHIRE. 

Non, c’ell par-Jè. 

L’ A M O U R. 

Grands Dieux ! que veut dire cela ! 

..Voyons ce que c’ell. 
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SCENE III. 
P S I C H Ë. 



A 1 r : Pour pajfer doucement la vie, 

Orêt , dont les arbres s’agitent i 
Au fon de mes cris douloureux; 

De tous les monitres qui l’habitent 
Ne fuis-je pas le plus affreux l 

Je ne dois m’en prendre qu’à moi- 
même , & je fuis la plus foible des mor- 
telles ► 

S C E E IV. 

L’AMOUR , ,Z E’PHIRE, 
P S I C H E’. 

Z É P H I II E. 

J’Apperçois quelqu’un fous cet arbre» 

A I Pv : Lii bonne aventure , O gué ! 

Une More en ce lieu ci 

Ni* 
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Ell-ce une impoJture ? 

L’ A M O U R. 

Je veux en êrre éclairci \ 

Que cherchcroit-elle ici? 

Z É P H I R E. 

JLa bonne aventure , o gué> 

La bonne aventure. 

P S I C H É. 

Non , Pfiché ne doit point fe plaindre 
des Dieux , ils ne la traitent pas encore 
comme elle le mérite. 

L’ A M O U R. 

Elle parle de Pfiché ; fon air a quelque 
cho£e de charmant,. 

Z É P H I R E. 

Air: Un peu de tricherie . 

Cette Etrangère au teint noirâtre * 

A le chignon blanc comme albâtre*. 

L’ A M O U R. 

Et bon , bon, bonj- 
ZÉPHIR E. 

Oui , j’ai raifon ; 

Je viens encor , fous cetce manche>. 

De découvrir une peau blanche ; 

Mais , mais , voyez donci 
Oh ! je vous réponds 
Qu’un peu de tricherie , 
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Sur ma vie » 

Se trouve en ce tendron» 

L’ A M O U R. 

• Jeune Etrangère , vous n’ignorez donc 
pas les malheurs de P fiché & de l’Amour ? 
J’en fçais suffi quelque chofe , & je m’y m- 
téreiïe ; hclas ! qu’avez-vous entendu dira 
de P fiché ? 

P S I C H É. 

A r R. 

On dit que cette etclave endure û 

Tous les déplaiOrs qu’elle a, 

Sans haine > fans aucun murmure» 

L’ A M O U R. 

Non , non, non , on ne dit pas ce!*.. 

P S I C H É. 

Je fuis pourtant bien perfuadee que c eir. 
la vérité ; mais vous , qu’avez-vous 
tendu dire de l’Amour r 

• L’AMOU R. 

Même Air. 

On dit qu’étant toujours fiddtf 
A Pfiché , qui le charma 
En fecret il brûle pour elle. 

P S 1 C H É. . 

Bon, non, non p .on ne dit pas cela#. 

’ v. 
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* _ . _ 

Z É P H I R E. 

Démenti de part & d’autre , c’efl bien 
débuter. 

P S I C H Ê. 

Perfonne , fur ce fujet , ne peut parler 
plus fu rement que moi; je me fuis brouil- - 
lée avec tout ce que j’aimois; j’ai été con- 
damnée à mille travaux ; j’ai palfé le Styx 
j’ai ouvert une boîte remplie d’une va- 
peur qui m’a perdu le teint. À ce portrait , 
aux pleurs qui coulent de mes yeux , ne 
la reconnoiilêz-vous pas, cette Pficbé# 

L’ A MO U R. 

Vous , Pfiché ! 

Z Ê P H I R E. 

Je fuis tout hors de moi ! 

L’AMOU R. 

A I R. 

Quel trouble vient faifir mon coeur! 

Grands Dieux ! quelle aventure étrange t. 
Je fens à la fois un mélange-, 

Et de tendrefle & de douleur. 

A I R : Révçille^-vaus Belle , endormie >. 

A votre courroux je m’expofe ; 
Reconnoiflez , à votre tour , 

Celui qui de vos maux elt caufe * 
Vengez-vous , puniJTcz l’Amour». 
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L’Amour ! Qu’emends-jc ? Vous £ 
l’Amour ! mais ma difformité permet-elle 
de me livrer à la joie ? 

L’ A M O U R. 

Pfiché ! quel accident funefte ! ; 

PS1CHÉ, 

Je me' meurs. 

Z É P H I R E. 

Reconnoifféz auffi Zéphire , la recon^ 
noiflance eft l’ame de la Tragédie. 

A i R :.MC. le Prévôt des- Marchands. 

A vous voir , les plus endurcis 
Se fentiroicnt l’ame troublée: 

Vos traits , il eil vrai , font groflîs p 
Et vous êtes un peu halée. > . _ 

D’où vous -venez , on le voit bien s 
E’air. du pays ne vous vaut nen. 

L’ A MOU R. 

C’en eft trop- : l’excèsde voymaux eft 
mon crime. Puifque je n’ai point encore- 
fait , pour vous les épargner , tour ce que- 
je pourrois faire, en dépit de V énus je veux,, 
Pfiché , que vous me foyez rendue , & que: 
vous foyez déclarée mon époufe.. 

-P- S I C H- É. 

Moi „ déclarée. votr.e. époufe U k 

î&vj 
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V A M O U R. * 

, Air: 

^ Dans l’inftant aux Cieux 

L’Amour s’envole, 

Pour implorer les Dieux i 
Là , contre l’Auteur 
De notre malheur > 

Je veux trouver un défenfeur*. 

Ou j’immole • 

Tout à ma fureur, 

P S I C H É; 

A I, R : Ici ckacun s'engage*. 

- Que je m’eftime heureufe ! 

Je revois mon Amant i. 

Son ame généreufe 
Partage mon tourment. 

Que ce courroux me flatte |* 

Il me prouve vos feux ; 

Mais il peut,, s’il éclate, ' 
Retomber fur nous deux. 

7e n’ërc ferois pourfuivie qu’avec plüs 
tle rigueur : V énus m’a fait perdre la beau- 
té , elle peut feule me la rendre ; faifoas 
un dernier effort pour la toucher. 

L’ A M O U R. 

Et comment la toucher ? 

Z É P H 1 R E. 

(Nous aurions befoin d’uns puiÜ3n& 
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médiatrice: attendez, il me vient une idée:: 
k temple de Cibelle n’eft pas loin. 

A I R : C’ejl la mere à tretin. 

De la bonne Déefle 
' Allez embraiîer les genoux , 

Une feule carefle 
L’attendrira pour vous. 

C’cfl la mere à tretin , c’elt la Mere à treti > 
C’cft la Mere à tretous. 

Elle a du foible pour fes petits enfans,, 
& je fuis fur qu'elle prendra vos intérêts» 
à cœur. 

L’ A M O U R. 

Que dites-vous de ce confeil ?? 

P S I C H É. * 

Il me paroît fort fage. 

Z É P H I R E. 

Cela part de- là , il faut bien aider à fes 
amis. 

• L’ A M O U R. 

Pour moi , dans mon trouble, je fuis, 
incapable de penfer ,• ma chere Pficbé,. 
je cours à Cibelle : retournez à Cythere y 
Zéphirè vous accompagnera, & quelque, 
foit votre deftin : 

A I R : Menuet ancien du Frotteur*. 

Je. vais- fui vre mon ardeur^ 
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, Et braver une Mcre inhumaine 

Non - y fa haine 

Ne pourra point vous ravir mon cœur.. 
Que la cruelle 

Fafle changer vos charmans attraits „ 
Confiant, fidele * 

Je ne changerai jamais.. 



S CEN E V. 

PSI C HE’, ZE’PHIRE; 

psiché; 

A I R. 

. T l ’Amour foupire , 

Mes maux ne font plus rien j; 

Tu vois, Zéphire , 

Quel bonheur eft le mien. 

Z É P H I R E. 
Quoiqu’un fi doux lien ,. 

Pour vous foit um grand bien » 

Il n’efi pas. tems de rire.. 

P S I C H É. 

Mes maux.ne font- plus Tien ^ 

L'Amour foudre.. 
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Z É P H I R E. 

Air : A l'ombre d'un Ormeau. - 
Faut-il qu’une fi bolle flamme 
Ait un deftin G rigoureux ! 

Songez quelle maîtreïïe femme 
Nous allons retrouver tous deux 
Brunette, vos amours- 
Langiwront-ils toujours ? 



h 



SCENE VE. 
E’GLE’ , DQRIS. 



É.GL É.. 




bien. ? 

D O R I S. 



Eh! bien ? 

É G LÉ. 

Comme nous voilà defœuvrées ! Ri>- 
connoîtroic-on la Cour de Vénus ? 



D O R I S. • 

Nous fommes les feules qui -ne rayons 
poinc encore abandonnée. 

É G L É. 

Les Jeux & les plaifirs vont, cherches 

&mme. ailleurs^ 

« 
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1 O R I S; 

Que je m’ennuye ! 

. É G L É. 

A I R : Je fuis un bon Jardinier,. 

Je m’étonne peu de cela : 

Dans l’abandon où nous voilà.*» 
Zéphire 13c l’Amour 
Ont fui ce féjouri • • 

Quelle vie cil la nôtre V 
Tout le long du jour on eft là.î 
Vis-à-vis l’un de l’âutre 
Lon la-,- 

Vis-à-vis l’un de l’autre». 
DORI S. 

Venus s’approche. 

É G L É. 

Quel e il. le fu jet de cette joye pemtÇj 
fiirTon vifage ? v 








H 
S 






“ 
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■B—— W—BM— ~ 

SCENE VII. 

Venus , fgle* doris.: 

VÉNUS. 

E N fin je triomphe , & je viens devoir 
mon ennemie. 

A 1 R : Entre l'Amour & la raifom. 

Celle que d’envieux cfprits 
Nommoient rivale de Cypris , 

Ne peut plus caufer de tendre/fèî; 

Et ce qui me venge encor mieux 
C’efl que fon - changement affreux. 

Eli l’ouvrage de fa foibleffe. 

É G L É. 

Hélas ! le fard de Proferpine a donc- 
fait cet effet ? 

V É N U S. 

Mais vous , au lieu de prendre part a 
ee qui rétablit ma gloire , 

A r R : G? font les Amours ». 

De votre filence 
Quelle efl la raifon ? 

É G L É. 

C’efl de Cupidon 
1 ' La fiineftc abfencSâ, 
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ÉGLÉ & DORI S. 

Ce font les Amours 
Qui font de beaux jours. 
VÉNUS.- 

A I R : Quand je tiens de ce jus d’Oâlobrc, 
Églé f me tenir ce langage 
C’eÆ agir un peu librement. 
ÉGLÉ. 

Votre feul intérêt m’engage. 

A vous parler fincercmcnt.. 

Les chofes font parvenues à un point 
que je ne puis vous les cacher fans vous 
trahir ; tout fe déclare pour votre Fils* 
Air : Le long de çà. 

Une populace émue 
Vous aflîége en ce moment j 
Tout à l’heure je l’ai vue 
S’avancer en murmurant , 

Le long de ça , le long de là y. 

Le long de la rue , 

Pat derrière & par devant. 

V É N U S. 

» 

Que me dis-tu ? 

ÉGLÉ. 



Oui , Déelfe ; ils ont déjà voulu entrer 
par force. 

VÉNUS.' 

Églé , qu’on ait foin de les écarter* Va.* 
cours. 
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SCENE VIII. 

VÉNUS , E’GLF; , DORIS * 
JOLICŒUR , PEUPLES. 



joncæuF. 

A L TE là, tretim, tretim, capot* 
maelt. . . 

CHŒUR DE PEUPLES. 
Air:. 

* Laiflcz-nous entrer » camarade;. 
JOLICŒUR. 

Moi vous donnir de la bourads.. 

UN SEUL. 
Sccondcz-moi , chers compagnons». 
Nous entrerons. 

TOU S- 

Nous entrerons , 

Oui, malgré toi , nous entrerons », 

. Nous entrerons. 

LE MARCHAND & L’AÇTRICEU. 
Air: 

Le malheur qui me prefle ». 

Fait qu’à votre fcoours 
J’ai recours, 
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LA BERGERE & LE PAYSAN. 

Que votre courroux eefle. - 

L’AUBERGISTE & LA BOUQUETIERE, 
A nos voeux rendez-vous , 

Sinon ,.c’en eft fait de nous. 

TOUS. 

Oh ! oh ! oh ! oh ! belle Dée/Te^ 

Que notre fort vous intérefle 
Nous périfTons tous. 

V É N U S. 

Celî un Peuple mutiné cju’il faut caî"~ 
mer. Mes enfans , quel fujet vous amermî 
LE MARCHAND. 

De dérangement de toute la Nature» 
LA BERGERE. 

Depuis que l’Amour languit , 

Air : 

Dans les bois les petits oifeaux 
Ont perdu leur charmant ramage j 
Les fleurs, les tendres arbriflèaux 
Ne croiflent plus dans les boccages 
Les plaines , les riches coteaux 
Sont dépouillés de leur verdure 9 
Et l’onde claire des ruiffeaux 
Ne forme plus un doux murmure.. 

LE PAYSAN. 

■Air: Vaudeville Co-co-co-dette*. 

Dans nos champs la Tourterelle: 
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A quitté le Tourtereau , 

Et la Linotte , comme elle , 

A planté là fon Moineau. 

On n’entend plus la Poulette 
, Chanter co , co , co , codette , 

Et le jeune Coq , en écho , 

Ne répond plus coqucrico. 

i'ACTRICE, 

A I R. 

L’A&rice ne voit plus dans fa Loge 
Le Mofcovitc & l’Allobroge 
Lui parler François. 

Aujourd’hui quelle différence » 
Jufqu’aux plus polis de la France, 
Tous parlent Gaulois. 

LE MARCHAND. 

A i r : Dans les Gardes-Fra nfotfes. 

De la Marchande alerte 
Le coup d’œil agaçant 
Se trouve en pure perte 
Dans le cœur du pafîànt. 

Chacun , hélas ! s’ennuye 
De voir périr fon bien , 

Et chez la plus jolie 
On ne leve plus rien. 

LA BOUQUETIERE. 
Air. 

Je fuis la trille Babet ; j 
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Je vois dépérir mon commerce. 

Je fuis la trifte Babet ; 

En deux jours je vends un bouquet. 
Près du Robin 6c du Plumet , 

•Oeft en vain que mon art s’exerce • 
On me refufe tout net. 

Je fuis la trifte Babet. 

LE PETIT MAISTRE. 

A I R : Talalery. 

Sur le produit de mon mérite 
J’avois délégué mon Tailleur ; 

De ma dette une "Veuve inftruite 
M’avoir promis d’y faire honneur ; 

- Mais à préfent je l’entends dire : 
Talalery , talalery ,'talalerire. 

Air : Je ' reviendrai demain au foir, 

'V ous en êtes caufe , dit-on ; 

J’en demande raifon. hit, 

DéefTe , vous devez fonger 

A m’en dédommager. bit. 

L’A U B E R G I S T E. 
Air : De tous les Capucins du Monde. 
Au cerceau d’or-, à la galere , 

Quelle langueur ! quelle mifere ! 
Hélas ! dans ces lieux fi chéris 
On ne voit plus , ce qui m’étonne > 
Que femmes-avec leurs maris : 

Jugez fi la recette eR bonne. 
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•VÉNUS. 

Pourquoi m’ad reliez- vous ces plaintes ? 
C’efl; à mon fils qu’il faut vous en prendre.. 
AlR: Belle Iris , vous ave £ deux pommes. 
C’eil à fa coupable tendrefTe 
Que vous devez votre malheur. 

Toux occupé de Fon ardeur, 

Il vous abandonne , il vous laide. 

TOUS. 

Grâce , grâce , grâce à l’Amour; 
Accordez-nous-la dans ce jour. 
•VÉNUS. 

Quel bruit! je n’y puis plus tenir. 

A l R : Les cœurs fe donnent troc pour trac. 
Pour jouir d'un peu de repos , 

Ëglé, fuis -moi, je me retire. 



SCENE IX. 



CIBELLE, VÉNUS. 

CIBELLE. 

Suite de l'Air. 



I E vous trouve fort à propos ; 
Rentrez , j’ai deux mots à vous dire. 
VÉNUS. 



Quoi ! la Mere des Dieux J 
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CJBEL L ET~ 

A ! K. 

Recevez en ces lieux de Cibelle 
La vifite , 8c quelques petits avis 
Au fujet de l’Amour votre fils. 

Quelle trille nouvelle ! 

Quels maux ! quels ennuis ! 

Quelle haine mortelle 
Dans tous les efprits ! 

L’Amour plaît-il": cilla douceur même j 
Ce Dieu charmant nous enchante tou?. 
Lorfque chacun l’aime , 

Le haïrez-vous ? 
VÉNUS. 

Air. 

Se peut-il , (âge Immortelle, 

En vérité , 

Que mon Fils rebelle 
Ait mérité 
Tant de bonté ? 
CIBELLE. 

“Du dellin des mortels il difpofe» 

Quand je le fers , 

Je foutiens la caufe 
De tout l’Univers. 

V. É N U S. 

L’Univers vous a bien de l’obligation. 

CIBELLE. 

Comment donc 1 Parce que ce Garçon 
" a une 



■ • 
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a une amourette , vous ne lui donnez re- 
pos ni jour ni nuit ? Allez , cela eft hon- 
teux ; & depuis quatre mille ans que je 
fuis au monde , je n’ai rien vu de pareil.- 
A I R. 

De votre fantaifie 
Quel eft l’aveuglement ? 

Pourquoi, je vous prie, 
Tourmenter cet Enfant ? 

De la tendrelfe 
Pour fa Maîtrcfle 
N’eft pas un mal fi grand. 

VÉNUS. 

La charmante vifite ! 

CI BELLE. 

Je viens de la voir , cette pauvre Fille : 
comme vous l’avez accommodée ; vous 
avez fait là un beau chef-d'œuvre ! 
VÉNUS. 

Vous me permettrez de vous dire. .... 

C I B E L L E. 

Je ne vous promets rien. 

VÉNUS. 

Que le rang de Pfiché. 

C I B E L L E. 

Oui , le rang 1 

Tome IV « P, 



Digitized by Google 




3f4 L'ESCLAVAGE 



A r R. 

Le rang n’ert que chimere ; 

Le héros , la Bergerc , 

Dès qu’ils s’aiment , font aflortis ; 
N’aimai -je pas moi-même Atis? 

Vous, vous fouvient-il d’Adonis? 
Bacchus prit Ariane ; 

Et la chafte Diane 
Sous les loix d’un Berger 
Voulut bien s’engager. 

Ces exemples autorifent l’amour; d’aiVr 
leurs , 

A i R : C’eji l'ouvrage d'un moment. 
Quoique la beauté qui l’enprefle 
S’oit mortelle, on peut aifémenc 
La rendre égale à fon Amant ; 

Et pour en faire une Décfle , 

C’ell l’ouvrage d’un moment. 
VÉNUS. 

A votre compté , il faut ..... 

C I B E L L E. 

Que vous foyez plus fage. 

VÉNUS. 

Je fuis donc 

C I B E L L E. 

Une mal-av*fée. 

VÉNUS. 

Et mon fils s 



* 



DE P S IC H É. 3ij 



CIBELLE. 

Fait ce qu’il doit. 

VÉNUS. 

Mais 

CIBELLE. 

Mais 

A I R : Dans ma cabane obfcuTC. 
De tout ce qui refpirc 
Il comble les défirs; 

11 tient fous fon empire'. 

Les jeux & les plaifîrs. 

Son cœur , comme les nôtres , 
EU fait pour s’y livrer : 

Du bien qu’il fait aux autres 
Faudra-il le fcvrer i 



VÉNUS. 



Je me garderai bien .....’ 
CIBELLE. 
Air. 



Gardez-vous , je vous fupplie ; 
D’avoir pour cç que je dis 
Du mépris ; 

S’il faut fe mettre en furie , 
Sçachez que l’on s’y mettra » 
Par la verni de ma vie , 



libelle fm vous l’emportera. 



Pi) 
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Té nu s“ 

Vous prétendez enfin 

C I B E L L E. 

A I R. 

Je prétends , 

Je veux 8c j’entends 
Qu’on finiflc 
Le fupplice 

De ces malheureux Amants, 

Je m’en vas 
Aux Cieux de ce pas. 
Vainement votre humeur mutine 
A les perdre s’obllinc ; 

Non , cela ne fera pas. 

Tous les Dieux, 

Au gré de mes vœux, 

De leur innocence 
Prendront la défenfe. 

Jour de Dieu ! 

Nous verrons, dans peu , 

Beau jeu. 

CHŒUR DES PEUPLES. 

Suivons tous 
La favorable Cibelle; 

Suivons tous 

Celle qui parle pour nous.' 
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SCENE X. 




Je n’ofe le dire. 

VÉNUS. 

Quoi ! mon fils donne fon coeur fans 
me confulter! Une vaine Beauté me dé- 
robe l’encens que je dois recevoir? Quand 
je veux détruire ces abus t tout Te fouleve 
contre moi. 

Air. 



Que dois-je faire en ce cas? 
Fut-il un pareil embarras? 

Mon coeur au pardon 
Doit-il panchcr pour Cupidon ? 

É G L É. 

Bon! 

O iij 
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VÉNUS. 

Quoi donc ? aujourd’hui , 

Vénus auroit le démenti ? 

É G L É. 

Fy. 

VÉNUS. 

' Que dois-je faire en ce cas ? 

Églé , rire moi d’embarras. 

Tu vois que tout m’abandonne. 

ÉGLÉ. 

Il n’efi: que trop vrai ; Ah ! charmante 
DéelTe , votre bis n’a-t-il rien qui parle en 
fa faveur ? 

Aiï: De la belle Gabrielle. 

C’eft l’accord agréable 
De la merc & du fils , 

Qui feul peut rendre aimable 
L’empire de Cyprïs. 
VÉNUS. 

Hélas I 

A i R : Aye , aye , aye , Jeannette .' 

Malgré mon cœur animé , 

Jefeos bien que je fuis mere; 

Je l’aime encore. 

ÉGLÉ. 

Optimé. 

VÉNUS. 

Mais quoi ! ma julle colcre . . . ;; 
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É G L É. 

Haye \ haye ! haye î 
V É N U S. 

Doit-elle fe taire ? 

É G L É. 

Haye ! haye ! hoï mé ! 

Ne nous rebutons point. Si vous vdlis 
aimez, fi vous voulez conferver vos char- 
mes , rendez-vous ,• hélas ! il n’y a qu’un 
moment . 

A I R : Rcveillei~voos , Belle endormie. 
Quand vous pancRicz vers la clémence. 
J’ai vû renaître dans vos yeux 
■Ce feu divin dont la puiflancc 
V ous foumet la terre & les cieux. 

Pardonnez donc à l’Amour , tous les 
Dieux ont befoin de lui ; Çjbelle ne va 

pas manquer 

VÉNUS. 

Églé, c’en efi: fait, j’ai pris mon parti. Ah i 
ÉGLÉ. 

Je tremble. 

VÉNUS. 

A r h. 

Les Dieux s’arment «ontre moi ; 

Mais tu ne dois point croire 
Que de me donner la loi. 

Aucun d’eux ait la gloire ; 

O i jr 
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Mon cœur en feroit outré : 
C’eft trop être en balance ; 
De tout le ciel conjuré 
Prévenons la puiflance. 




SCENE XI. 

t 

VÉNUS, E'GLF, 
L'AMOUR. 



VÉNUS. 

(^Uelqu’un vient, écoute. 

L’ A M O U R. 



Julie ciel ! quel ell Ton deflein , Cibelle 
n’a donc fait que l’aigrir ? 

É G l É. . 

Vous allez être obéie. 



L’ A M O U R. 

A I R : Belle Iris , vous a.ve\ deux pommes» 
Arrêtez, que voulez-vous faire? 

Quels font vos funelles projets? 
Perdrois-je Pfiché pour jamais? 

Ne puis-je fçavoir cc Myftere ? 

Parlez. 
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VÉNUS 

Son fore eft décidé ; 

Fais ce que je t’ai commandé. 



SENE XII. 
L’AMOUR, VE’NUS; 

L’ A M O U R. 

E H ! quoi ! vous ne m’écoutez pas 1 
Ah ! sil vous faut une vi&ime , que 
votre haine tombe fur moi. 

Air. 

Voyez un fils qui vous implore. 

Si le trille objet que j’adore 
A mérité votre courroux. 

Et vos coups , 

Je fuis bien plus coupable encore. 
VE’NU S. 

Oh! oh ! oh! 

Ce langage cil du fruit nouveau. 

Je fuis furprife de vos inquiétudes ; vous 
fçavez fi bien vous oppofer à mes volon- 
tés. Qui vous rend aujourd’hui fi fournis i 
■ L’ A M O U R., 

Hélas ! après tant de peines, les Dieu* 

Ov 
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s'intégrant pour moi , j e me flattois de 
pouvoir affurer mon bonheur en termi- 
nant mon mariage avec Pflché. 

A i R : Ton humeur eft y Catherine • 
J’avois conçu l’eljpérance 
De vous le faire approuver ; 

Mais fi-tôt qu’ri vous offenfe,’ 

Je confcns à m’en priver. 

A votre pouvoir fuprême 
Mon cœur foumet tous fes vœux ; 
Laiflez vivre ce que j’aime 
C eft-Jà tout ce que je veux. 

V E’ N U S. 

A I h : Non , je ne ferai pas. 

Vous avez pris plaifïr à braver votre Mere ÿ 
Et vous avez détruit tout ce que j’ai içu faire; 
Voyons , à cette fois, fi vous l’emporterez ; 

Si contre mes defîbins vous vous déclarerez. 

Tenez , voilà le fupplice que j’ai réfer- 
vé à votre amante. * 

L* A M O U R. 

Dieux ! qtie vois-je ï 

VE’NU S. 

Air ; Menuet ancien : J'aime mieux rameur de 
ma Maîtreffe. 

Que l’hymen, après tant de conllance , 

J* ferme s’ouvre , on voit Pliché qui a repris 
û beauté au milieu des Grâces & des Plai/irs. - 
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Vous enchaîne tous deux. 

La clémence 

Fait place à la vengeance : 

Que dans ccs lieux 
Tout récompenfe ^ 

Des feux 

— Et des nœuds 

Trop long- temps malheureux: 

Que l’hymen , après tant de confiance» 

V ous enchaîne tous deux. 

P S I C H É. 

Ah ! Vénus , voilà votre triomphe plu-' 
tôt que celui de P fie hé. 



SCENE X 1 1 1 & derniere. 

ZÉPHIRE, & les précédons* 

Z Ê P H I R E. 

S upprimez les complimens , & rece- 
vez vos préfens de nous ; j’ai fuivî 
Cibelle aux Cieux , & voici ce que Jupi* 
yr vous envoyé a fa follicitation. 

A 1 R : Du fleuve d’Ouhli. 

Un brevet de Décile» 

Que les Dieux ont pour vous 
Signé tous ; 

Ovï 

e, rf 
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De plus une promeffe , 

Que cet hymen pour vous 
Sera doux; 

Et que du Dieu de Cythere 
Naîtra la Volupté» 

Dont Pfiché 
Sera Mere. 

ÉGLÉ, 

Voici les Plaifirs que cette heureuie 
réunion rappelle à Cythere. 



VAUDEVILLE . • 

*1 O ’Une ardeur indifcrette & vainç 
L’effet eft toujours fâcheux ; 

Qui veut trop voir, porte la peine 
De fon défir curieux. 

Ce que Pfiché dans cette piece éprouve 
Prouve 

Combien ce défaut nuit : 

Que chacun donc , de fon cruel martyre; 
Tire 

Pour fes mœurs quelque fruit. 

K* 

L’Amour vivoit , dans fon enfance ; 

De Sonnets & de Rondeaux i 
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Aujourd’hui, pour fa fubfiltance, 
11 faut de fréquents cadeaux. 

A foupirer tout homme qui s’amufe 
Mufe ; 

Si tu veux, tendre Amant, 
Que la fierté de Philis fe relâche , 
Lâche ; 

C’efl le goût d’à préfenr. 



On ne va gucre à la fortune 
Par le fentier de l’honneur. 

Suis , mon fils , la route commune , 
Difoit certain Procureur; 

Affranchi-toi d’une crainte frivole. 

Vole , 

Sans mefure 8c fans fin ; 

N’épargne rien ; fur-tout , rogne 8c grapille, 
Pille , 

La veuve 8c l’orphelin. 

Vieux Amant de la jeune Hortenfe , 

Tu ris de la voir pleurer , 

Quand une affaire d’importance 
T’oblige à t’en féparcr : 

Tune vois pas qu’on te drefîe une embûche 
Bûche , 
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Que tu t’y connois peu! 

Par fes foupirs la matoîfc t’abufe» 

Bufe , 

Pour mieux cacher fon jeu. 



L’Amour ma rendu la maîtrcfTe 
D’un plumet rempli d’ardeur. 

Avant de payer fa tendreflè , 
Confulte-toi bien , mon cœur. 

Il efl galant , attentif à complaire. 

Plaire , 

Efl fon unique objet ; 

Mais rarement on voit un Moufquerairû 
Taire 

Les faveurs qu’on lui fait. 



Notre Pftché , Meilleurs , efpere 
Vous avoir pour défenfeurs ; 

Nous vous prions de ne pas faire 
Chorus avec fes Cenfeurs. 

Que les efFors que notre ardeur confiante 
Tente , 

Soient bien reçus de vous. ♦ 
N’aveignez point cet inllrument baroque ; 
Rauque, 

Qui nous fait trembler tous, 

F I N, 



V 



Digitized by Googte 



ISABELLE 

ARLEQUIN, 

OPÉRA - COMIQUE 

EN UN ACTE 

et en Canevas, 

AVEC UN DIVERTISSEMENT * 

Par PANARD & FAGAN; 



Repréfenté , pour la première fois , fur le 
Théâtre de la Foire S. Germain , 

Le 3 Mars 1731» 




ACTEURS , 



ISABELLE, fous l’habic d'Arlequin. 
É R A S T E , amant d’Ifabelle. 

m 

L É O N O R E , Tance d’Érafte. 
OLIVETTE, Suivante de Léonore. 
P I E R R O T , amant d’Olivettc - . 
AGATHE, fille du Jardinier. 
TROUPE DE JARDINIERS, 



LaSceiu eji devant un Château * 
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ISABELLE 

ARLEQUIN. 




SCENE PREMIERE. 

ISABELLE. 

E fais une pîaifante démar- 

î I^Qlllà che Pîaifante ! Non , j’en 

îtT’dois rougir de honte. 

A I R : Réveillei-vous. 

Dieu d’amour , à quelle folie 
Expofes-tu les tendres cœurs ? 

En eft-il un qui ne s’oublie 
Sitôt qu’il reflent tes ardeurs ! 

J’aime Erafte, & foit caprice ou amour 
de cette liberté dont jouit une jeune veu- 
ve , je le rebute , je le force de renoncer à 
moi. 
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33o ISA BELLE ARLEQUIN , 

Al JR : De nécejfîté. 

A fe rendre dans le village , 

Une de fes parentes l’engage; 

De dépit , (Pamour , de jaloufie 
Bientôt je fens mon ame faifie. 

J’arrive en ce village , où je fais 
Erafte , firme feulement d’Arlequin ; 
mais a 1 afpedt de ce Château , ce qui m’a- 
voit paru raifonnable ne l’eft plus , & je 
fuis prête à m’en retourner comme je fuis 
venue. Quelle extravagance ! Cepen-, 
dant 




SCENE II. 
ISABELLE, AGATHE. 



AGATHE Chante. 

JNJ” ON,jcne ferai pas ce qu’on veut que jefaflè; 
M’en dût-il arriver ce dont on me menace. 

I S A B E L L E. 

Cet enfant me paroît être la fille du 
Jardinier : apprenons d’elle , s’il fepeut, 
quelque chofe. 

AGATHE. 

Dufienc tous mes païens me priver de leur bien} 



OPÉRA-COMIQUE . 331 

On veut me marier ; mais je n’en ferai rien* 
ISABELLE. 

Bon jour , ma Belle. 

A I R : 0h\ que nenni. 
Approchez-vous i 

AGATHE. 

Me voici. 

ISABELLE. 

Verre cœur» fuivant'ce langage, 
N’arme point le mariage. 

A G A T H E.i 
Oh ! que fi. 

Croyez-vous que je fuis faite 
Pour toujours refter fillette? 

Oh ! que nenni. 

Ce que je chantois tout à l’heure, je 
l’ai appris d’un Monfieur , qui eft ici de- 
puis quelques jours. 

ISABELLE. 
Sçavez-vous fon nom ? 

AGATHE. 

Erafte. 

ISABELLE. 

Comment vous a-t-il appris ces chan- 
fons ? 

AGATHE. 

En fe promenant dans le jardin. En 
voilà encore une que j’ai retenue : 
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Ai K : Eh! marions-nous donc* 

Si l’objet pour qui je foupire 
Vouloir foulager monraartire , 

D’autres avec tous leurs appas 
Ne mctoucheroient pas. 

Mais hélas ! puifque l’inhumaine 
Se rit de l’excès de ma peine , 

Et qu’elle n’entend point raifon ? 

Eh T marions-nous donc. 

ISABELLE. 

Ne fçavez-vous que cela ? 

AGATHE. 

Oh ! dame, il en chante bien d’autres ; 
mais comme elles ne parlent pas de ma- 
riage , je ne m’en fouviens pas. 

ISABELLE. 

Eh ! dites-moi , ma petite femme, quand 
Erafle fe promene , ne voyez-vous per* 
fonne avec lui ? 

AGATHE. 

Madame. Léonore fa. tante lui tient 
quelquefois compagnie. Ils parlent en- 
femble tantôt haut, tantôt bas. Hier en- 
core , 

Air : Alte-là. 

Comme il repofoit à l’ombrage , 

Dans cette contenance - là , 

Madame l’aborda , 



✓ 
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Et lui tint cc langage ; 

Tout ci , tout ça » 

Pati > pata , 

Bredi , breda , 

Julie efl votre affaire, 

V ous ne pouvez mieux faire ; 

Prcnez-la. 

Adieu, Madame-, c’efl: aujourd’hui le 
lendemain de la noce de mon coulin Lu- 
cas , je vais voir comment le porte la 
mariée. 



SCENE III. 

ISABELLE efi quelque tems fr- 
réfolue ; enfin elle conçoit une idée 
folle , dont elle efpére un heureux 
fiiccès, - 





■ y 



SCENE IV. 

LÉONORE, OLIVETTE r 
ÉRASTE, PIERROT: 

LÉONORE demande à Erajle ce qu'il 
jenfe de Julie. 

. É R A S T E. 

J E reconnois vos bontés , Madame^ 
mais , 

. Ai R : Le badinage. 

Former trop tôt des nœuds 
N’eil: pas d’un homme fage ; 

Rien n’cft plus férieux 
Que lorfquc l’on s’engage, 

'pierrot. 

13on ! bon î 

Fait-on du mariage 
Une affaire aujourd’hui ? 

Nenni, 

Ce n’eft qu’un badinage. 

A IR : Les filles font fi fottes. 

Quand on vous parle de ce cas , 

On yous jette dans l’embanas. 



D 
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Quel cfl donc ce myftere ? 

Avez-vous peur de n’avoir pas 
Tout ce qu’il faut pour plaire, 

Lon, la. 

Tout ce qu’il faut pour plaire ? 

( Erafle fe défend tant bien que mal. ) 

( Léonore lui propofe une longue entrevue 
avec Julie.) 




SCENE v. 

ÉRASTE PIERROT. 

E R A ST E déplore fa foibleffe pour Ifabelle 
après fes mauvais traitemens. 

A H ! fi tu fçavois , ( dit-il à Pierrot , ) 
combien le fexe efl trompeur ! 
PIERROT, 

Tout beau. 

Air. 

Si vous êtes mécontent , 

Vous pouvez vous en plaindre 1 
Chacun fait comme il l’entend. 

Je ne veux poinç vous contraindre; 
Pour moi } libre & fans ennuis , 
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Etant fait comme je fuis » 

Ai-je fujet de craindre ? 

Il eft vrai qu’Arlequin avoir lié con* 
noiffonce avec Olivette. 

Air: Du. Grand Condé. 

Le drôle , par fon badinage , 

Autrefois me faifoit ombrage ; 

Mais je lui fais nargue aujourd’hui; . 
En un mot , pour moi feul fidelle , 
Olivette parle de lui , 

Comme vous parlez d’ifabelle. 



SCENE VI. 

Les précédais , OLI V ETT E . 

- ;«s 

OLIVETTE vient avertir Érafle de+ft 
trouver tantôt ci la fête qu’occaflonne le len- 
demain de noces du Jardinier , parce que Julie 
Vhonorera de fa préfence. Érafle dit qu’il yci 
j'.excufer lui-même. 

C0S» 

«P , 

SCENE VII. 
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S C E N Er VII. 



OLIVETTE s'affermit dans la haine qu'elle 
croit avoir pour le perfide Arlequin. Elle im ■» 
plore le fecours de la raifion. 

A I R : Branle de Mets. 

Ais déjà de fa puiffance 
Je reffcr.s l'effet vainqueur ; 

L’Amour cède , dans mon cœur, 

Au dcfir de la Vengeance. 

Morbleu , fi je le tcnois , 

Comme je l’étrilicrois ! ^ 




SCENE VIII. 



ISABELLE, en Arlequin , 
O L I VET T E. 

( Arlequin Je fait cô'nhoitre pour Ifabelle , &• 
. prélude fion rôle. ) 

OLIVETTE. 

C iel ! que vois-je ? 

ARLEQUIN. 

Hoï mé ! voici , je crois , la Femme 

Tcw IV. P 
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de Chambre du Château : je ne pouvois 
la trouver plus à propos. 

OLIVETTE. 

Il n’en faut point douter , c’eft mon 

• 

A I R : Ce pâté qu'on apporte , 

Après un tel outrage , 

Je te revois, volage: N 

Crains l’effet de ma rage ; 

Le fort , pour ton trépas , 

Dans ce lieu nous raflemble; 
Tremble : 

Je te ferai connoître , 

Traître , 

Qu’Olivctte n’èff pas 
D'humeur à fouffrir des ingrats. 
ARLEQUIN. 

Je n’avois pas prévu celui-là. 

OLIVETTE. 

En min tu cherches à t’échapper. 

ARLEQUIN'. 

Moi ! point du tout ; je t’écoute , & 
ne fçais que dire ; car , en vérité , je ne 
fuis point capable de ce que tu crois. 

OLIVETTE. 

Comment ! tu ne te fouviens pas du 
cour que tu as joué à Olivette/ 
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ARLEQUIN. 

Pas'd’un mot , 6c voici pourquoi. 

A I R : Et tant , tant , tant. 

Quand je te perdis , Olivette , 

Je ne penfois qu’à tes appas ; 

Mon ame , toujours inquiette, 

Couroit le galop au trépas. 

Pour diflîper cette humeur noire S 
■ Chacun me confeilla de boire ; 

Et j’ai bu tant , & tant , tanti tant y 
Que j’ai perdu la mémoire , 

L’efprit avec le jugement. 
OLIVETTE. 

Il y paroît , 6c , d’ailleurs , je fçais qu’iï 
n’y a point de fi petite Chambrière à qui 
vous ne contiez fleurette. 

ARLEQUIN. 

Je te demande pardon , mon petit cœur ; 
6c fi ce n’efl pas aflez , 

A I R : Sans dejfus dejfous. 

Voici des armes , * venge-toi , 

Je le mérite : punis-moi ; 

Exerce à ton gré ta colere , , 

Sansdeflûs delîous , fans devant derrière: 
Frappe , fais- moi fentir tes coups , 
Sans devant derrière > fans deffus deflbus> 

* Sa batte» 

Pij 
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Q L I V K, T T E." 

Tu es bienheureux que je t’aime. 

ARLEQUIN. 

Eh ! bien ! je vais me punir &.te venger. 

A I R : Aye ! aye ! Jeannette. 

Vous en aurez » Arlequin , 

Petit coureur .de^gfffctte : 

..Tenez > monfiçur je faquin > 

Voilà comme l’.oq yous traite , 
v , Aye ! aye ! aye ! 

Aye! aye! Olivette,. &c. 

Tu ne viens pas mettre le holà ! tu me 
lailferois affommer , à ce que je vois ? 

' OLIVETTE. 

Va, je te pardonne. 

ARLEQUIN. 

Je te pardonne aufiî. . . 

..OLIVETTE* 

r * # * * . v 

Qui eft-ce qui t’a amené ici ? 

A R L E Q U I N. 

Pardi , c’efl la voiture. 

OLIVETTE." 

Pour quelle affaire ? 

ARLEQUIN. 

Pour parler à Erafle. Ne le puis-je 
par ton moyen î 




OPÉRA-COMIQUE . 34 t 

O L 1 VETTE, 

Oui , malgré fon embarras. Quand on 
longe à fe marier .... 

A R L E Q U 1 N. 

Heu ! 

OLIVETTE. 

Cela te furprend ? 

ARLEQUIN. 

~ * •> 

Pas autrement. 

OLIVETTE. - 

Ifabelle n’en fç.ait rien ? 

ARLEQUr N.; ; 

Elle s’en doute; & je viens ici , de fa 
part , à la découverte. Veux- tu m’aider 
a la fervir ? t 

OLIVETTE. * ' 

Eh ! mais. . » . Je ne puis rien re- 

fuferàce petit animal-là. 

ARLEQUIN. *■> • 

Air : La verte JeuneJJe. 

.De çq. mariage ^ 

Si je romps Teffet « -> ~ 

Cent louis, pour gage ... 

Sont dans mon gouflët. 

Comme tu m’es chcie > 

Ma tendre amitié % 

< Veut qu’en cette- affaire 
Tu fois de moitié ► - 

Piij 
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O L I V E~T T E. 

Il me faut encore ton cœur, y puis- Je 
compter ? 

ARLEQUIN. 

Air. 

Oui» ma belle Divinité , 

Je fens redoubler ma terrdre/îe. 

Souffre , du moins , qu’une careffe 
Prouve ma fidélité. 

Quand , après la brouillerie , 

Enfemble on fc rapatrie , 

Que l’on goûte de volupté ! 

O L I V E T T E. 

\ * 

Je vais te ménager une entrevue avec 
Erafle. 



SCENE IX. 

ARLEQUIN, PIERROT. 

PIERROT. ' 

A I R : O Pierre. 

Q Ue vois-je ! Vcntrebille! 

Ici , dans mon tripot, 



J 




r 



• « 

ÔpWR^COmQÏ yË. ~4î 

Vous venez donc, mon drille, 

Tourner autour du pot ? 

O Pierre ! ô Pierre ! 

On te prend pour un foc. 

ARLEQUIN. 

Le plaifant original ! 

PIERROT.. ' 

Il me femble , mon petit Monfieur 
que vous étiez en conversation avec Oli- 
vette J 

ARLEQUIN. 

C’elt une bonne fortune. 

PIERROT. 

Oui ; mais apprenez que cela ne me plaît 
pas. 

1 arlequin. 

Je m’en Soucie comme de cela. 

A i R Er iefie , lejle. 

Il s’y prend bien , ma foi. 

Ah ! la drôle d’efpece , 

Pour lorgner la Maîtreflc / 

D’un rival tel que moi ! 

) A-c-il ce petit gefte , 

. Ce fon de voix tendre <3c touchant , 

Certain petit air en marchant , 

Et tout le relie ? 

’ P iy 
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PIERROT. 

Air. 

Je pourrois , l’ami , te faire 
Sentir quelle eft ma fureur. 

D’un jaloux crains la colere. 
là part.) Que n’ai-je'un-peu plus de cœur i- 
Je pourrois , l’ami , te faire 
Sentir quelle eil ma fureur. 

ARLE QU I N. 

Vous êtes donc jaloux , vousf 

PIERROT. 

- j . è v, 

AflTurément. 

ARLEQUIN. 

_ . •. > -r . « 

Tant pis pour tous , mon ami. 

A I R. 

.A f e K e folie _ 1 

Homme trop enclin , * 

S’il- prend femme un peu jolfe j 
Doit attendre du Deltin 
Qu’pu lui fafie un boaurqatin 
Ce qu’on a. fait à Vulcain. 

P I E .R R :0 ,T. f 

Eh ! vous pourriez bien être traité 
comme ceux qui font les galans. 

» 

1 X.IR : La ceinture. 

Quand on trouve un Rival fâcheux* 
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Qui ne veut pas cefler de l’être > 

Pour faire évaporer fe6 feux 
On le jette par la fenêtre. 
ARLEQUIN.* 

La précaution eft bonne , & vous par- 
lez avec une politefife infinie. 

PIERROT. 

Je vous confeille j en ami , d’en faire 
votre profit. * • • ' ’ ’ 

A R L E Q U I N. 

A i R î Les Feuillantinçt. 

Votre confeil , mon mignon j 
:: : : Eft fort bon; ' " ‘ 

Je cas de la leçon, 
eft julle , en conlcicncc , 

* Que je vous en réeompenfe. 

P L E R R O T. w 
Voyons* •’ * 

ARLEQUIN, à coups de batte. 

Tenez , Monfieur le donneur d’avis. 




SCENE' X. 

ÉRASTE , OLIVETTE. 

•OLIVETTE.- ‘ 



O 

plus 



Uoi que vous en difiez , je ne puis 
m’imaginer que vous ne penfiez 
a Itebelle, : •* 



P v 
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É R A S T E. 

Tu te trompes. 

Air : Je ne veux plus fortir de ma caverne. 
La perfide a mérité ma fureur. 

OLIVETTE. 

Vous reflentez une vaine colere. 
c ■ É R A S T E. 

Elle a verré le poifon dans mon cœur. 

OLIVETTE. 

Cela ne fait qu’augmenter votre ardeur. 

É R A S T E. 

Fut-il jamais un objet plus trompeur ? 

OLIVETTE. 

En fut-il un plus capable de plaire ? 

É R A S T E. 

J’oublie enfin l’ingratte & fa rigueur. 

OLIVETTE. 

Un coup d’œil vous rendra menteur. ' 
É R A S T E. 

J’avoue qu’elle a tout ce qu’il faut pour 
plaire ; il femble qu’il n’y ait que dou- 
ceurs à vivre fous fon empire ; mais qu’elle 
efl différente de ce qu’elle paroîci 
O L I V E T 1 E. 

Si cette Belle venoic à vous ? 

Air. 

Ce cœur plein d’indifférence 
Soutiendroit-il la préfence 



N 
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De l’objet qui le charma ? Ah ! ah i 
Suppofons que d’un air tendre , 
Soupirant par-ci , par-là , ah ! ah ! - 

La belle vous fît entendre , 

Sut le ton de l’Opéra^ Ah ! ah f 
Ah! cher amant , eji-il pojjible ! 3tc, 

Air : De quoi vous plaignez-vous i 
Do quoi vous plaignez-vous? 
Érafle, quand on vous aime. 

De quoi vous plaignez-vous , 

Quand on n’aime que vous ? 
LaifTez-vous toucher par mes pleurs 
hélas ! 

A I R : Quel plaijir de voir Claudine l 
Dans l’inllant que tu devins traître , 

Je fentois mourir ma rigueur. 

Ce moment eût été , peut-être , 

Celui marqué pour ton bonheur. 

É R A S T E. 

Ah ! charmante Ifabelle , par quel fer- 
ment faut- il .... 

O L I V E T T;E. 

Ain: Des Folies d'Ej'pagne. 

Que faites-vous? Non je ne fuis point celle 
Qui vous fournit à Pamoureufc l$i. 

É R A S T E. 

Hélas ! mon cœur à tes yeux fe décele > 
Et mon amour éclate malgré moi. 

P vj 
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O L'I VE TTE 

Ah! ah! vcici Arlequin, le valet d’I- 
fabçUç i il vient, fans. doute, vous dire 
quelque choie de fa part; je vous lailfe. 

— • - »> • (* « »r J 

SCENE XI. 

ÉRASTE, ARLEQUIN. 

* A RLE Q U I N. 

M Onfieur, je fuis rUvf de vous trou- 
ver : comment va votre fanté? Je 
fuis votre très humble ferviteur. 

* É R A S T E? * y 1 *■ 
C’ell toi, cher Arlequin? 

• A R L E Q U 1 N. : ' ‘ * 

•C’eft moi-même. Eh ! pbint de façon, 
je vous prie; vous vous portez bien ? 
ÉRASTE. 

- Y a-t-il quelque chofe de nouveau ? 
ARLEQUIN. 

Oui , on dit que le grand Turc .... 

É R A S T;E.. j 

, Eh ! je te demande de la part de ta 
AlaicreOe? . 

' ' ARLEQUIN. 

Que ne parlez-vous : Elle vous, fait bien 
les complimens» 




O P ÊR A-COMIQUE. 34.9 

A I R : Turlutaine. 

Vraiment , elle eft fort en peine ^ 

De vous voir relier ainfi > 

Depuis plus d’une femaine/ 

'Oh ! tUrlutaine , 

Dans ce vilain pays-cy , 

Turlututu , tantalari. 

Elle eft curieufe de fçavoir fi l’air de 
la campagne vous eft bon , s’il vous fuie 
du bien. 

É R A S T E. 

Ai r. ; • •’ • 

Je le trouve même fi bon» 

Qu’avant qu’il foit peu , je t’afiurc, 

Pour m’établir en ce, canton 
Mon hymen pourra fq conclure. 

ARLEQUIN. 

Oui »• vraiment , vous ave2 raifonj 
C’ell fort bien penfer »• je vous jure : 

T inclure', lurc, 

■ ’ Ton , ton, ton' , Scc. 

É R A S T E. : 

Je compte que la chofe Te fera încef- 
famment. 

ARLEQUIN. 

C’eft-à-dire , que vous envoyez paître 
Ifabellfe. Après tout, n’êtes pas obli- 
gé de l’aimer. 
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É R A S T E. 

Hélas ! que veux-tu ? 

Air : Le bruit des armes . 

C’eft en vain que mon cœur fidele 
A langui la nuit & le jour : 

L’ingrate, pour moi trop cruelle. 

N’a jamais marqué de retour ; 

Tout le mien fe fixoit pour elle , 

Pour le peu qu’elle eût pris d’amour. 

A R L E Q U I N. 

Je fçais bien quelque chofe .... Mai». 

É R A S T E. 

A I R : Diableçot. 

Cher Arlequin , explique-toi. 

ARLEQUIN. 

On m’a commandé de me taire: 

Je ne pafle pas mon emploi. , 

É R A S T E. . 

Ton filence me défefpcre. 

ARLEQUIN. 

Oh ! ce n’eft pas ma faute , moi. 

É R A S T E. 

Tu peux compter fur mon filence. 

A R LEQUIN. 

Je n’en dirai jamais le mot ; 

Pelle ! j’en fçais la conféquencc i 
Diablezoc. 
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ÉRASTE. 

Mais , tu peux me dire de quel œil elle 
a vû mon départ. 

A R L E Q U 1 N. 

Diable ! il ne lui fit pas de plaifir. 

AiR : Je ne fuis pas fi Diable. 

Cette Amante troublée 
Toute la nuit dormit : 

Toujours très-accablée , 

Le lendemain , fe mit 
A table , en compagnie, 

But , mangea d’appétit ; 

Et pour la Comédie 
Elle partit. 

ÉRASTE. 

Voilà une grande affliction. 
"arlequin. 

Je vous dirois bien encore mais 

il faudroit n’en point parler. 

ÉRASTE. 

Je ne veux rien fçavoir. 

ARLEQUIN. 

Je lui ai fouvent entendu dire d’un 
jeune homme qui vient fouvent audogis, 
qu’il efl aimable. Ce il le portrait de mon 
cher Érafle. 

É R A - S T E. 

pTu lui as entendu dire .... quelle joie 1 
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ARLEQUI Nr- 

J’ai même lû dans fon, v cœur qu’elle 
ne vous a pàs touc-à-fait oublié. 

É R A S T E. 

Tu t’y connois beaucoup , je crois ? 

ARLEQUIN. 

Oh ! je ne fuis pas fî bête que vous . . 
le penfez. 

Al R : Le bruit des armes. 

Quand dans mon petit miniftcre 
Je manque 8c qu’elle eft en couroux; 
Pour faire celTer fa colère, 

D’abord, je lui parle de vous ; 

Son regard devient moins févere, 

La Belle prend un ton plus doux» 

É R A ST E. 

• • * * t ’ 

A I R : La fçmajne de Gallet. 

Tu me dis qu’elle fonge 
Encore à fon amant : 

Tu me fàjis un mcnlonge. 

A R L E Q,U 1 N». .. 

Nennj. i ;; j „• 

É R A S .T E, . 

, , .Tout te dément* 

Puis-je croire , -en effet., , 

Ce que tu veux me dire- 
Tu viens , elfe le fçait ; 

Diigne-t- ell^m’écrifje i 
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A R L E Q U i N. _ 

A l’égard de cela , il faut l’èxcufer; elle 
vous auroit écrit fans un grand malheur 
qui lui eft furvenu. 

É .R A S T E. 

• > , % L 

Quoi donc ? 

ARLEQUIN. 

• ■»* » * • • 1 • « t • 

Vous avez connu dTfabelle le Serin fi 
beau;, fi vanté. Hélas-J le pauvre petit ne 
vit plus. 

É R. A S T E. •> 

' Puis-je m’amufer à écouter ce balourd? 
Sortons; • • ' ; j v 

A R L E Q U I N.. 

St y fl: , dV, Érafte ! je vous demande 
pardon , j’ai une lettre d’elle pour vous* 
Cela m’étoic échappé. 

É R A S T E. 

Eh ! malheureux, que ne. me la donnes- 
tu , plutôt que de m étourdir de tes bali- 
vernes . 

A R L E Q U I N. 

Tenez , baifez la main. Adieu , je n’at- 
tends point de réponfe* . 

> * ^ 

y;; ; 
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SCENE XII, 

É R A S T E. 

*> A Vant que vous viffiez ma Lettre, 

» ./"X j’étois bien-aife de découvrir vos 
» fentimens : c’efl Ifabelle qui vous la 
» rend fous l’habit de fon valet ,• jugez 
» de fon amour par fon extravagance, 
s» Je vousaime; je vous aimerai toujours;je 
33 pars, voyez fi vous voulez me fuivre. <c ( 
Eft-il poflîble ? Ifabelle ! Oh ! folie ai- 
mable & flatteufe! hâtons-nous delà re- 
joindre. 



SCENE XIII. 

LÉONORE, ÉRASTE. 

L É O N O R E. 

A i r : Des Trembleurs. 

O U courez-vous donc fi vite ? 

De l’ardeur qui vous agite 
Vous me voyez incerdite. 

Quel feu brille en vos regards î 
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É R A ST E. 

Je viens de voir Ifabcllc; 

Elle m’attend , cette Belle ; 

Non, je ne puis aimer qu’elle. 

Et pour la fuivre, je pars. 

ÉRASTE fort avec précipitation , pour aller 

chercher Ifabelle. 



SCENE XIX. & derniere. 
L É O N O K E, 

I L. vient de voir Ifabelle , & c’eft Ar- 
lequin qui fort ! Qu’eft-ce que cela’ li- 
gnifie? Ah ! j’entreyois le myltere , & je 
me doute bien que le mariage que j’ai pro- 
pofé fera fans effet. 

A 1 R. 

Quoique j’aie été l’inftrumenc 
De ce nouvel engagement , 

Je ne puis blâmer cet amant. 

Quand il va rejoindre Ifabelle. 

Peut-on blâmer un cœur fidcle ? 

Voici la fête du village. Il efl inutile 
que Julie s’y trouve ; allons l’en avertir. 

C Le mariage de Lucas , de Lêonore , du 
Jardinier , donne lieu au Divertijfement 
■ qui termine la piece. ) 



\ 



Digitized by Google 



3 s 6 ISABELLE ARLEQUIN. 



DIVERTISSEMENT. 



Q 



Uc le choix d’an Epoux meparoît difficile ! 
A peine en pouvons-nous voir un feul , encre 

* inrilev • - “ — * '• 

Qui procure un heureux dcflra; • ' 
Vous vous trompez fouvent , les Belles > 
Quoique vous ayez" le goût fin ; 

Et pour m’en dire des nouvelles , 

Je vous attends au lendemain, 

. - Duo. , . 

• ^ C’efl au bon vin > 

. Mon cher voifin , 

Que l’on doit recourir fànsreffiK' 1 ^ - ^ 
Point de Phiiis , point de Maîtrefic : 
Toujours rin verre vuide ou plein, 

V erfe , verfe , . 

- Boit nuit &‘joury . *, i 
Si tu veux reriverfpr L’Amour, 

Il faut que Bacchus te renverfe. 



» -\ 

«, I 












. « j-i 

, . v 
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EN UN ACTE; 

Par M rs - PANARD & FAGAN; 

Repréfenté , pour la première fois , à la 
■ Foire Saii:t Germain , au mois de 
Février iy)2. 
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ACTEURS. 

M O M U S. 

LA GIROUETTE. 

A D R A S T E. 

M A R T O N. 

F R O N T I N. 

LE CHEVALIER. 
BROCHU RE. 

B A R O C O. 

A R M I D O N. 

Monfieur B O B I N E T. 

Madame B O B I N ET. 
LISETTE. 

DEUX LAQUAIS. 
TROUPE DE MASQUES. 
SUITE DE MOMUS. 



La Sçene efl à Paris ; 
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M O M U S 



A PARIS- 




SCENE PREMIERE. 
MOMUS , LA GIROUETTE. 



MOMUS. 

A I R : Quand on a prononcé. 

Llustres Calotins , Troupe ai- 
mable & badine. 

Que fur un cas nouveau chacun de 
vous opine. 

Ecoutez , chers amis , qui refpcôez mes loix; 
Et du Dieu des grelots reconnoiflez la voix. 
Air. 

Il cil honteux, ne vous déplaife. 

Pour un corps auffi glorieux. 

Pour un corps, qui , par parenthefe , 

De tous les corps eft le plus vieux p 



§ «**%!! 
•Kl T 

•kI 1 

II! 




3 6o momus a paris, 

£-i « <— i » ~ ^ V- **.. It 

De n’avoir pôifit T dans cCtte ville, 

Un hôtel, un honnête afyle; 

Où", félon les occafions , 

, Nous, nos agens ou commiflaires, 
Puifîions remplir les fondions 
Pour le bon ordre néceflaires , 

Comme font les réceptions , 

L’es confeils , les -dédiions , 

Les reglemens capitulaires , 

Les ordonnances 6c décrets , 

Les récompenfes 6c brevets. 

1 *' ■ ' A i'r ! :Patapan. 

.. - Il faut établir un féjour , 

Où tout humain porte -calotte 
PuifTe, au premier coup de tambour, 
Sous l’étendard de la marotte , 

Patapan , 

Joindre auffi-tôt le régiment. 

LA GIROUETTE. 

' - AIR Quand je tiens de ce jus d'Oftobrc. 

Je ne crois pas qu’aucun s’oppofe 
A l’utiie établiflëment 
( Qûe notre Souverain -propofe. 

Tout doit fuivre fon fentiment» 

MOMUS. 

A i R. 

% 

Vous opinez tout feul,M^ns la Girouette; 

Attendez 
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Attendez, s’il vous plaît, qu’àcequcje projette 
Mes fujets veuillent confentir. 

Votre louange m’eftfulpeéte. 

Comme vous êtes Architecte, 

Vous ne demandez qu’à bâtir. 

Parlez-, vous qui toujours confultez le caprice,’ 
Parlez, Calotine Milice. - 

CHŒUR. 

AlRt Tu' remanieras pas mon Minet. 
Qu’on éleve dans les airs 
Les merveilleux édifices ; 

Qu’on éleve dans les airs 
L’hôtel de tout l’Univers. 

M O M U S. 

A I R •• Tu crojiois , en aimant Colette. 

C’eft donc une chofe conclue; 

Amis , je ne balance plus. 

Quand nous aurons pignon fur rue , 
Nous en ferons plus abfolus. 

A I R : Sans dejfus dejfous. - 

Nous préviendrons mieux les abus 
Qui peuvent blefier nos Statuts ; 

Car on voit la troupe ratiere , 

Sans deflus deflous, fans devant derrière; 
Tou r ell , dans l’empire des fous. 

Sans devant derrière > fans deffus deflouj.. 




362 MOMUS Â PARIS, 

LA G I ROUET T E. 

Â i R : Réveillez-vous > belle endormie. 
Chacun , comme vous , le fouhaite ; 
Tout le monde cft de votre avis. 
MOMUS. 

Montrez , fameux la-Girouette , 
Montrez vos plans 6c vos devis. 

, LA GIROUETTB. 

A 1 R. 

Holàl Corinthien, la Frife. 

Fideles compagnons , dont le zele emprefle 
Me féconde en mon entreprife , 
Apportez-moi le plan que je vous ai tracé. 



SCENE II. 

MOMUS, CORINTHIEN, 
LA FRISE. 

MOMUS. 

G Omment donc! ce projet furpafle mon at- 
tente. 

Il eft fçavammcnt defïïné , 

-i Bien conduit , bien imaginé. 

La conftruéUon cil charmante. 
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Une échelle fai Pefcalier : 

Des trapes fervent de paflage ; 

Les manfardes font au premier > 

Et l’entrc-fol eft au troifieme étage. 

A 1 R : Dans notre Village . 

Si de notre Empire 
Vous n’étiez fujet , 

Un fi beau projet 
Suffiroit pour vous faire infcrirc. 

Mais expliquez-moi 
Ccqu’ici jevoi. 

LA GIROUETTE. 

C’cft l’endroit deftinc pour placer les peintures ÿ 
Qui des fous les plus importans 
Apprendront les faits éclatans, 

Et les diverfes aventures. 

Par exemple , dans le fallon 
Seront les Plaideurs 5c Plaidcufcs; 

Les Pédans 8c les Précieufcs 
Se verront dans ce pavillon. 

Là , de riches Vieillards , épris de leurs cafiettes^ 
Morts de faim fur un tas d’écus; 

Ici , ceux qui dans les bafiettes 
Portent leurs fonds 5c revenus ; 
Meilleurs les Peintres 5c Poètes , 
Simphoniltes , Muficiens , 

F rançois , ainfi qu’italiens , 
Rempliront cette galerie. 
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Dans ce petit panneau feront les effigies 
Des amans qui fe font pendus 
Pour leurs maîtrefTcs infidèles. 

Plus bas j quelques Auteurs de Brochures nou- 
velles y 

De contes bleu9 > & de rébus. 

Enfin de ce côté fera peinte une Clique , 

Qui , dans certain pais , a tout mis en pratique 
• Tout remué , pour obtenir 
Le bail de l’Opéra-Ccmique , 

Ayant pour but de s’enrichir. 

M O M U S. 

A I R : De la Canicuh. 

11 fuffit : préfentemeat 
Cherchons dans la Ville 
Un lieu propre au bâtiment. 

LA GIROUETTE. 

Rien n’elt plus facile. 

Vous devez choifir l’endroit; 

Où le plus fouvent on voit 
Du calotinage , 

L’endroit le moins fage. 

M O M U S. 

Oui , c’eft-là mon intention ; 

Mais le choix n’en elt pas fi facile qu’on penfe : 
A quel quartier donner la préférence t 
11 faut y dans tout ceci , grande précaution. 
Voyons ce qui fe paffe avec attention , 
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Et que de chaque- endroit une légère idée 
A nos yeux foit tracée. 

Venez , la Girouette ; un nouvel Afmodée 
Vous va conduire par la main. 
Nousfommes, cerne fcmble, au Fauxbourg 
faint Germain ; 

Commençons-y notre tournée. 

LA GIROUETTE. 

Vous m’y voyez tout prêt. 

MOMUS. 

Vous , cependant , allez 
Où , par vos fondions , vous êtes appellés. 
Nous pourrons bien , fans vous > prendre cec 
exercice. 

• CHŒUR. 

Qu’on éleve dans les airs , Sçc. 

LA GIROUETTE. 

Quelqu’un paroît. 

MOMUS. 

Mettons- nous à l’écart. 
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r\ 'M& unsraM 

. SCENE III. 

ADRASTE , FRONTIN, 

ÏRONTIN dit à fon Maître qu'il a eu toute T 
les peines du monde à rirer de l'argent de M. 
Simon fon ufurier ordinaire ; mais ju’ d lajirt 
il lui a donné deux mille livres , après avoir 
rempli fon blanc feing de quatre mille. Ce font 
, deux mille livres qu'il m'en coûte , répond. 
Adrajle : mais que ne feroit-on pas pour fe 
tiier d'affaire avec honneur ? Va, ajcûte-t-il 
à Frontin , af omble mes créanciers cbe^ moii 
je vais t'j joindre , & 1 les payer.. 




SCENE IV. 



ADRAS.TE, MARTON. 

r • 

MARTON , après avoir affûté Adrafte que la 
Comédienne Doris n'aime que lui, lui i.ijlnue 
adroitement que fa Maîtreffe efl au défefpoir 
d'un vol que lui a fait un Laquais , qui lui a 
enlevé habits (s diamans. Adrafte lui donne 
les deux mille livres qu'il vient de recevoir y 
en lui difant : 

A I r : Je veux boire à ma Lifette. 

JP Rends , Marton : cette relTource- 
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Adoucira fon malheur. 

Peut-on ménager fa bourfe 
Quand on a donné fon cœur ! 

(Il la prie d'écarter de cherDoris certain nouvel 
Auteur qui lui adrejje fes Poèfies. ) 

M A R T O N. 

N’en prenez point d’ombrage. 

A I R : Objet charmant &> doux. 

Les vers font ennuyeux. ( bis. ) 
Faire grande dépenfe , & montrer l’or auxyeux; 
C’eft parler , croyez-moi , le langage des Dieux. 

A D R A S T E. 

, Va, Mar ton. 

A I r : Oejl un excellent élixir . 

De cet objet plein de douceut 
Tâche de calmer la douleur. 

M A R T O N. 

Contre le mal qui la poflede , 

Je tiens un excellent remede. 

Oui , votre argent , pour la guérir > 

Eli un admirable , 

Eli un agréable , 

Eft un excellent élixir. 




Si* 
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SCENE V. 

A D R A S T E. 



J K n’ai pu faire autrement. Ii faudra 
que je me retourne d’un autre côté. 



SCENE Vi: 

. * 

ADRASTE, FRONTIN. 

F R O N T I N. 

L A plupart de vos créanciers font 
chez vous. • 

Air: Attende\-moi feus- l'Orme, 

Je leur ai fai: entendre 
Que, moins impertinens > 

Ils feroient bien d’apprendre 
A connoîtreles gens. 

Us vont chez vous fe rendre 
Bien joyeux , bien contens. 

_ ADRASTE. 

Ils m’y peuvent attendre] 

Ils attendront lông-tcms. 

(Il lui avoue l'emploi qu'il a fait de fon argent.') 
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F R O N T I N. 

Air: Les Trembleurs. 

Une- femme claire 8c nette , 

Que d’un Arabe il achette » 

Pour acquitter une dette , 

Difparoît en un inftanr. 

Cela me femble incroyable 
Impoffible , inconcevable. 

Il faut enfin que le diable 
Aie emporté votre argent. 



SCENE VIL 

ADRASTE, LE CHEVALIER,, 
FRÔNTIN. 

LE CHEVALIER raconte à Adrajle t comme 
une chofe fort plaifante , que Doris lui adon- 
né une fomme de deux mille livres , dont il 
avoit befoin , que fa Suivante a adroitement- 
tirée d'un jeune innocent qui croit en être airst 

V - 

/■'-•'T ÜU... ... 

Q* 
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SCENE VIII. 
ADR ASTE , FRONTIN. 

( Adrajle déclame centre la perfidie de fia. 
MdtreJJe. ) 

F R O N T I N"., 

A lit : Grimaudin .. 

JP Our vous confoler, vos affaires^ 
ont en bôn train. 

De créanciers & créancières 
/ Un noir eflain 

Viendra bloquer foir & matin* 

Votre Château de Gaillardin. 



SCENE IX. 
MOMUS, LA GIROUETTE. 

LAGIROUET TE. 

M A foi , pour ce quartier , ce trait me détetv 
mine. 

Je penfe qu’il n’eft pas befoin * 

De chercher > ni d’aller plus loin* 
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M O M US. 

Il eft bon que chacun pafle par Pétamine. 
Par-exemple, écoutons deux Auteurs que voici;. 
Ils font avec un tiers qui parle & fe déménc 
Du pays Latin jufqu’ici. 

Ils le fuivent. 

LA GIROUETTE. 

Tant mieux» ils nous fauvent la peine » 
D’aller courir la prétantaine. 

Seigneur, ce carrefour tumultueux , paflant > 
De Calotins à la douzaine , 

Offre un tableau divertiflânt. j 

Rellons-y , nous pourrons y voir plusd’une fccne* 
M O M U S. 

J’y confens. Nous irons de-là 
Finir notre recherche au bal de l’Opéra. * 

. ■■..!« !_ia 

" S C E N E X. : 

BROCHURE , ARMIDON , 
B A R O C O. - 

B A R O G O. 

Air: Bouchez , Noyades. 

I . ■ s. 

L faut l’avouer ; les Libraires y 
Avec nous, font de francs Corfaircs.- 
ARMIDON. 
v Daignez un moment m’écouter,. 

. Qn 



V 
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B A R O G O. • ' 

Je n’ai plus qu’un mot à vous direw * 

brochure. 

Quoi f. toujours me perfécuc«r f 
Meilleurs , foufFrez que je refpire. 

Me ftiivre depuis la rue S. Jacques juP 
qu’au carrefour de Buiïy f je n’y puis plus 
tenir. r 

B A R O C O. 

Quoi î vous ne convenez pas de l’ex- 
cellence de mes ouvrages? 

ARMIDON. 

Vous n’êtes pas frappé de la beauté du 
Baie n ? 

BROCHURE.* 

A i h : Sois complaifant , Crc. 

Vos écrits font pleins d’efprit.ôc de verve i 
Et je les crois avoués de Minerve 
Mais * 

Que le deftm me préferve 
De les imprimer jamais. ' 

ARMIDON , à Baroco. 

Je ne veux point de vos Cantates en 
proie , m de vos Harangues en yers. 
BAROCO. 

A I R : Changemeent pique l'appétit. 

Ees vers valent mieux qqe la piofe. 
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A R M I D O N. 

Et ma Cantate efl une chofç 
Nouvelle &. qui flatte l’efprit. 
Changement pique l’appétit. . 

B A R O C O. 

Refufer une Harangue , que j’ai pri* 
plaifir à compofer en vers endécaflillabes 
imitée de Démofthenes ! Proété! Siphouél 
A R M I D O N. 

Vous ne remarquez pas quelle noble 
fimplicité régné dans ma Cantate. 

Tircis pour Daphné avoit de l’inclination. 

Dans la prairie les deux amans 
S’amufoient enfemble.... c’en pourquoi...» 
BROCHURE. 

C’eft pourquoi !. 

A R M I D O N. 

C’eft pourquoi. 

BROCHURE. 

Cela eft déteftable. 

B A R O C O. 

Savez-vous lire , mon ami ? 

BROCHURE. 

Belle demande à un Libraire ! 

B A R O C O. 

Vous allez convenir. ...Où font donc 
mes harangues î 
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A I R ; Diogene .. 

Le déluge > la foudre , 

Qui réduic tout en poudre 
Les vents impétueux > 

La grêle , la tempête r . 

Tout tombe fur ma tête 
En ce moment affreux. 

Quel téméraire a ofé porter fa malr* 
profane fur mon bien , ma vie , me» 
«réfors , l’ouvrage de vingt ans ! On me 
vole ! O Jupeter altitonans ! fouffrirez- 
vous ce nefandum facinus ! Il faut que jft 
les aye perdus dans ce maudit Caffé.. 

A R M I D O N, 

A I R ; Vivons pour les fillettes. 

De défefpoir il eft faifi. ( iis, X ) . 

BROCHURE. 

Pendant qu’il extravague ainfi; 
Tirons-nous de fes pattes. 

L’ami r je vous eonieille auflî 
De perdre vos cantates,. 

•arX». 
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SCENE XI. 

„ . B A R O C O. 

A I R : Non , je ne ferai pas. 

N On, ce que les enfers ont de plus ef* 
froyablc 

Aux maux que je reflens n’ont rien decomparable. 
Rien , d’un coup fi cruel , ne peut me confoler. 
Je n’y fçaurois furvivre : il me faut immoler. 

Ah! les voici dans ma poche. Ap^- 
prochez , Monfieur Brochure. Mais que 
' vois-je ? Evafit 1 

Je vous retrouve donc , dignes fruits de mes 
veilles ! 

Ecrits ingénieux, harangues non-paTeilles! 

Si , dans ce fiecle rare en parfaits connoiflcurs* 
Vous n’avez encor pu trouver d’imprimeurs,. 
Vous en ferez vengés , & vous aurez la gloire* 
D’être infcrits pour jamais au temple demémoirer 

S C E N E VI I. 

M. & Me, BOBINET,. 
LISETTE. 

Madame Bobinet fe plaint des Jettes façons d'a*- 
gir des habitans du Fauxbourg St. Germain y 
où fe trouvent 

A I R : Cordon bleu . 

N Plaifant qui récite des vers 4 

}la Abbé qui fans celle ricane 4 
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Un fot qui parle à(ort & à travers » 

Et qui gefticule avecr fa canne r 
Deux Précieufes fur un lopha 
D’un air d’indolence , 

Gardant le filence ; 

Trois Anglois , un A<ftëur d’Opérî^ 

Le bel aflèmblage de gens que voilà ! 

' Elle parle Jur-tout d'une certaine Clorinde , qui 
ne l'a reconduite que jufqu'â la porte de fa cham- 
bre. M. Robinet trouve fort ridicule que pen- 
dant tout le tems de la vijite , on ne l'ait pas 
prié de mettre fon chapeau. 

Madame BOBI N ET. 

A I r : 0 ; reguinguè.- 
Peut-on voir moins d’èmpreflcment! 

Me regardoir-on feulement ! 

BOBINE T. 

Moi , fur- un mot de compliment* 

Qu’à Clorinde j’ai voulu dire , 

Tout' le monde s*èft mis à rire. 

Retournons , dit M. Bobinet , dans no~; 
m quartier de la fontaine de l’échaudé. 

M. BOBINET» 

A I R : Agréable efpérance ► 

Depuis, chere Poulette, 

Que je fuis marié-. 

De moi ; vous devez être fatisfahe* 
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Je vous ai toujours mis fur le bon pié. 

Madame Bobinet demande fon équipage. Un 
Laquais lui disque ne donnant- que vingt écus de 
gages à fon cocker, il efl allé faire une courfe 
pour fon compte. 



SCENE XIII. ôc derniere. 



MOMUS, LA GIROUETTE* 

LA GIROUETTE. 

A 1 r : Des Rats. 






Ue dans cette ville 
L’on voit de travers ; 

C’eft la plus fertile * 

De tout l’Univers. 

Notre choix fera difficile r 
. Ma foi» nous ne finirons pas. 

Dieux ! que d’embarras 
Pour fixer nôtre domicile î 
Dieux! que d’embarras î 
Pour connoître les plus grands rats. 
MOMUS. 

II efl vrai qu’on ne peut bien juger de la chofei 
Le pays Latin» le Marais, 
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Dont nous venons de voir , en pafiànt , quelque» 
traits. 

Etant pourvus de même dofe 
Que le quartier du fauxbourg[faint Germain j 
Rendent de plus en plus mon efprit incertain» 
LA GIROUETTE. ' 

Moi , je l’avouerai ; plus j’y penfe » 
Moins je puis décider; 8c quand pour l’un des 
trois , 

Je fuis prêt à fixer mon choix , 

Un autre, fur le champ, fait pancher la balance» 

• MOMUS. 

Je Pavois Bien prévû : mais ce n’en pas là tout» 
Il faut aller j.ufqu’au bout. 

Un quatrième peut venir en concurrence» 

LA GIROUETTE. 

Seroit-ce , s’il vous plaît , le Bal de l’Ope'ra ? 

Car je crois que nous y voilà; 

Du moins , ce que je vois en a quelque apparence* 
MOMUS. 

Oui , pour examiner ce qui s’y pafîèra , 

Tous deux , incognito , nous y tiendrons féance* 
A I r ; Le bon branle » 

Terpficore , dans ce féjour. 

Met tout Paris en branle» 

C’eit à qui lui fera fa cour. 

On y voit jufqu’au point du joiu> 

Danfer un joli branle» * 
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Souvent même , après le retour , 

On eft encore en branle. 

LA GIROUETTE. 

A I R. 

Oh ! vraiment, jeconnoiscet afyle charmant* 
C’eftoù le rendre amcur débite fa recette. 

Des plaifirs il eft la retraite , 

Et le -centre du mouvement. 

A I R : J'offre ici mon fçavoir faire.. 

Jour & nuit , d’une ardeur extrême». 

On y voit chacun s’emprelîcr. 
MOMÜS. 

- Le jour , c’eft pour y voir danfer; f 
La nuit , pour y danfer foi-même, f 01 * 
LA GIROUETTE. 

Nous fommes encor fculs j mais certaine ru- 
meur 

M’annonce que bicn-tôt nous aurons compagnie^ 
Je ne me trompe pas. Tenez , voyez. Seigneur » 
De quel nombreux concours l’entrée eft in- 
vertie ? 

L'Orchcftre, cependant, n’eft pas encore entrain. 
M O M U S. 

L’Orchcftre? il eft, fans doute, au cabaret pro- 
chain. 

A I R. 

f En attendant qu’il en revienne , 

Les mafques que je vois venir 
Et le motif qui les amène ». 
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Pourront aifément nous fournit 
Matière à nous entretenir. 

LA GIROUETTE. 

A 1 R : Berger d'Amphrife. 

Quelle eft cette Egyptienne 
Qui montre un tranfport Jaloux* 

M O M U S. * 

Elle apperçoit fon époux 
Près d’une Comédienne.. 

Dans ce bal en rendez-vous , 

Tous les deux fe font les yeux doint 
Pour la venger de l’injure. 

Vient un jeune homme à fon gré. 
LA GIROUETTE. 

La bonne aventure , o gué » 

O gué , Scc. 

A I r : Du pouvoir. 

Quelle ell cette chauve-fouris f 
M O M U S. 

Un fuppôt de Thémis , (bir.y 

Qui va droit , en forçant du bal , 

Dormir au tribunal. (bis.). 

LA GIROUETTE. 

Même Air.. 

Sçavez-vous quel e(î ce Coureur ? 

M O M U S. 

Un jeune Procureur. (bis.y 

LA GIROUETTE. 

Cet autre qui porte un turban £ 

( ' - 
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M O M U S. 

C’eft un gros Partifan. (iis.) 
LA GIROUETTE. 
Air. 

Il accoflc une Efpagnolettc. 

La Belle me paroU écouter la fleurette* 

M O M U S. 

Cette friponne a fon deflein. 

LA GIROUETTE. 



•Se font-ils quelque confidence ? 
Je vois qu’il lui ferre la main. 
M O M U S. 



Il lui. promet une ambulance 
Que fon époux aura demain. 
LA GIROUETTE. 



Un cœur d’acier ne poyrroit fc défendre. 
Sollicité par de fi deux appas. 

M O M U S. 

Celui que vous voyez plus b.as , 

ER un Chimifie à fec , qui vient ici fe rendre , 
Pour y diflîper fes ennuis. 

Il ne fort jamais que les nuits; 

Çcla, pour deux raifons que je vais vous appren» 
dre. 

Air : M. le Prévôt des Marchands. 
Primd jc’eft que plufieurs Marchands, 




3 8 2 MO MUS A PARIS , 



;Ont mis après lui les Sergens; 

Il craint le jour qu’on ne le gobe. 

S’il prend l’cflbr. Et , fecundd , 

C’eil que toute là garde-robbe 
Eli réduite à fon domino. 

LA GIROUETTE. 

Air : Que de gentilles Pèlerines. 
J’apperçois une Pèlerine 
Qui porte fous fa capeline , 

Des yeux brillans, friande mine. 

Qui ne marchande point un cœur. 
Celui qui de près l’examine , 

Ell-ce un époux ? Ell-cc un tuteur ! 
M O M U S. 

Air:// n'ejl plus tems. 

■C’ell un époux féxagenairc , 

Et fa moitié n’a pas vingt ans : 

Tens , tens, tens. 

Il s’adonife , il tâche encor de plaire. 

LA GIROUETTE. 
Tcns.terens, rens, tens. 

Il n’cR plus tems. 

A I R : Non , je ne ferai pas. 

Je les crois fort unis : mais > entre nous , je gage 
u’avec impatience elle attend le veuvage. 

M O M U S. 

N’en doutez pas. Bien plus, pour remplir cedefir, 
D’un fort plaiiànt moyen on la voit fe fervir» 
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A I R : Branle de Met ç. 

Pour lui cette époufe tendre , 

Le force à fe réjouir; » 

Par la route du plaifir , 

Au tombeau le fait defcendre. 

Pour aller au noir féjour , 

Divers chemins on peut prendre; 

Pour aller au noir féjour. 

Le barbon prend le plus court. 

LA GIROUETTE. 

Vers nous en tumulte on s’avance. 

M O M U S. ' 

Prenons la loge que voici. 

Nous verrons que ce quartier-ci, 

A droit , autant qu’un autre, à notre réfidcnce. 
UN PAYSAN. 

A 1 R : Ces filles font fi fottes. 

A mon panier fi quelqu’un va , 

J’ai le bras lourd , il en fçaura 
Sur le champ des nouvelles; 
Arrêtez-vous , laiflcz cela. 

Mon fruit eft pour les Belles , 

Ion la 

Mon fruit elt pour les Belles. 

LA BOUQUETIERE, 
Air. 

La rofc & le bouton. 

Ton, ton; 
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La rôle 8t le bouton. 

Pour Javotte , 

Charlotte , 

Jeanneton, 

Margoton, 

Nanete , Fanchon , 

Lifettc, Suzon , 

Colette , 

Ç'iy çà, que l’on achette 
La rôle & le bouton , 

Ton, ton , 

La rofe 8c le bouton. 

De ma petite 
Marguerite 

Faites emplette, beau garçon. 

Souvent, dans les jardins , la fleur la plus parfaite 
Ne vaut pas la fleurette 
Qui naît dans un vallon. 

Pour Javotte , 8cc. 

LE FR O TTEUR, 

Air. 

Je fuis Frotteur de mon métier , 

Aux plus fameux je fais la nique; 

Tous les jours, dans chaque quartier. 

Je vais cherchant de la pratique. 

• Regardez fi je fuis au fait , 

Comme je frotte, 

Comme je frotte . 

Sut le parquet. 

Aï R ; 
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Dans la chambre & le cabinet, 

Si je fuis à votre lervicc , 

Meidames, tout fera bien ner ; 

Car je ne fuis pas un novice. 

Regardez , 8cc. 

• . ' < 

Me dit-on de monter du bois , 

Si c’eft pour un mari , je vole ; 

Je fuis à tout , 8c quelque fois , 

Je tire de l’eau pour Nicole. 

Regardez , 8cc. 

LA GIROUETTE. 

Ces mafques me fcmblcnt aimables. 

A votre tribunal , les croyez-vous coupables? 

M O M U S. 

Ils le font : l’un plein d’enjouement , 

Plein de fallie 8c d’agrément ; 

Dans une fête , un bal , a ce qu’il faut pour plaire; 

Toujours rire, danfer , folâtrer elt fon tic ; 

Mais ce tic ne lui convient guere: 

Il étoit né pour ne rien faire , 

Et le fort a permis qu’il fût homme public. 

L’autre mafquéc en Bouquetière; 

Efl un morceau friand, gentille douairière. 

Elle cfl riche, elle cil belle, 8c de condition; 

Sur foncompte , bien plus , il n’elt rien à rgdire ; 

Mais vivant lans précaution , 

Elle donne à jafer. La mordante fatyre 
Noircit fa réputation. 

Tome JK. R 
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Les rendez-vous, le tête-à-tête. 
Les noâurnes repas , 

Tout lui convient, rien ne l’arrête. 
Qu’on en parle ou n’en parle pas. 
N’efl-ce point un travers , ayant delà fag-cfTe, 
De n’en pas recueillir le prix? 

Elle a le cœur d’une Lucrèce , 

Et le dehors d’une Laïs. 

LA GIROUETTE. 

Que de Sujets pour votre empire. 
Mais , enfin , voilà donc le bâtiment à bas , 

Pour le choix du quartier où l’on doit le conilruire, 
C’cil toujours nouvel embarras. 

Que faire ? . . . . 

M O M U S. 

11 faudra nous conduire , 

A cet égard, le mieux que nous pourrons ; 
Avec le tems nous en déciderons. 

Au furplus,je prétends fur un point vous inltru ire, 
Si plus qu’un autre pays , 

A mon pouvoir paroît fournis. 

Loin quefes habitans en foient moins agre'ables, 
C’eft ce qui les rend plus aimables. 

A l lt : O reguinguè. 

Les Calotins, en quantité. 

Que l’on voit en cette Cité , 

Viennent de leur vivacité ; 

• Et c’eR où brille la faillie , 

Que l’on voit reencr la folie. 

F I N. 
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COMPLIMENT 

Fait à la clôture du Théâtre de la Foire 
S . Laurent au mois tfQétobre 17^1% 

MESSIEURS, 

A I R : Un Berger de notre village. 

D Ans cette fatale journée , 

Qui doit mettre fin à nos jeux , 

C’elt moi que l’on a deilinée 
Pour faire de triiles adieux. 

Je ne fçais ce que je vais dire , 

Mais je feus mon cœur qui foupire. 

A I R : Des triolets. 

Les momens où je puis vous voir , 

Sont les plus heureux de ma vie i 
Il n’eft rien qui puifle valoir 
Les momens où je puis vous voir. 

Mais hélas ! de quel défefpoir 
Mon ame efl aujourd’hui faifie l 
Je perds , en vous quittant , ce foir . 

Les plus doux plaifîrs de la vie. 

Air : Je vous le donne. 

Ah ! quel dommage ! 

Lorfque notre Théâtre efl plein 
Pourquoi faut-il plier bagage i 
S’arrêter en fi beau chemin , 

R il 
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Ah ] quel dommage ? 

Mais tous ces regrets font inutiles , il 
faut nous féparer. Du moins , 

A I R : Que j'ejlime mon cher voifin ! 
Meilleurs , pendant les quatre mois 
Que je dois être abfente , 

Qu’il vous fouvienne quelque fois 
De la petite Tante. 

Nous allons employer cet intervalle l 
à nous mettre en état de mériter vos 
fuffrages. 

A I R: Iæ jeune Ifabelle . 

Que votre préfencc , 

Qui nous charme tant , 

Soit la récompcnfe 
D’un zélé confiant. 

L’Opéra lui - même 
Vous dit clairement: 

Aimez qui vous aime , 

Rien n’eft lï charmant. 

Oui, Meilleurs , 

A I R : M. le Prévôt des Marchands. 

Si notre Opéra quelques jours 
Vous amufa dans les Fauxbourgs , 

Que cela nous devienne utile ; 

J’ofe aujourd’hui vous en prier. 

Venez tous nous voir à la Ville , 

Le troilieme de Février, 
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ISABELLE 

PARADE, 

Repréfentée au mois de Février 
1738. 




ACTEURS. 



CASSANDRE. 

ISABELLE. 

G I L L E. 

LÉ AND RE. 

LE DOCTEUR. 
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SCENE PREMIERE. 
ISABELLE, GILLE. 

ISABELLE. 



Frtâinement , mon cher Gille, 

§ é ? ’ r^ îtjjy. tu es touc mon el P°i r * 
ÉM vGïLLE. 

V£=83=.i Oh ! voilà qui eft fort bien; 
le Diable vous emporte , Mamfelle, à 
force d’avoir imaginé des ftartagêmes , 
dans le pour & le contre de votre amour , 
le tournebroche de mon efprit eft ufé ; 
les filles croyent qu’on eft toujours en état, 
&avec elles, il faut toujours recoramen- 
ccr« 

ISABELLE. 



Mais que veux- tu doac que je devienne, 
vertueufe comme je luis <* Faut-il que je 
me voye entraînée dans un hymenée , 
où de toute nécefiité mon époux fera 

K jv 
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**- ' 

cocu J Tu fçais «3t tu n'ignores pas quelle 
haine j’ai pour le Do&eur & quel amour 
j’ai pour Liandre. 

G 1 L L E. 

Oui, mais jarnonbille , il faut récom- 
penfer les gens quand on veut qu’ils fe 
mettent dans le margouillis pour nous. 

I S A B E L L E. 

Quelle récompenle veux-tu que je te 
donne ? Tu fçais que je n’ai tant feulement 
pas un liard. - 

G I L L E. 

Une fille a toujours une monnoie avec 
laquelle elle peut s’acquitter , & on peut 
frapper cette monnoie- là en cachette fans 
craindre d’étre pendu. 

ISABELLE. 

Comment ! z’étant le domertique de 
mon pere , vous voudriez .... certaine- 
ment Gille , c’eft z’une plaifante- 

ric de votre part. ' 

GILLE. 

Oh ! bien : faites donc comme vous 
Voudrez -, car avec votre Do&eur , avec 
Votre Léandre , avec la perte qui les étouf- 
fe , je ne fçais comment ajurter vos en- 
gingorniaux. 

ISABELLE. 

Je ne vois pas à quoi me réfoudre.' 
Dis -moi, me ferai- je enlever par Liandre' 
ferai- je déclarer mon perè imbécille; ou 
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bien, ferai- je empoifonncr le Do&eur i 
G IL L E. 

Attendez , je trouve un bon moyen 
pour empêcher qu’on ne vous pôle ( pro- 
pofe, veux- je dire) le Doéteur : vous n’a- 
vez qu’à déclarer que vous êtes grolfe. 

ISA B ELLE. 

Grotte ! je ne la fuis point , mon cher 
Gille ; comment veux- tu que je la pa- 
roilfe ? 

GILLE. 

Eh ! pardi , l’an patte que vous l’étiez, 
vous avez bien fait comme fi vous ne l’é- 
tiez pas , vous pouvez bien faire à préfenr 
comme fi vous l’étiez. 

ISABELLE. 

Taifez*vous tinfolent; apprenez que je 
n’aime pas les mots à double entendre. 

GILLE. 

Oh î parbleu , ce n’elt pas pour vous 
manquer de refped; mais je ne m’cmbar- 
raffe guere fi cela vous fâche. 

ISABELLE. 

Quoique ton difcours foit impertinent, 
je le trouve très convenable. Allons , je 
me réfous à palier pour groiïe , cela dé- 
goûtera affiirément le Do&eur ; mais ne 
faudra-t-il point avertir Liandre que ce 
n’eft qu'une feinte agriabie que j’employe 
pour le poiléder. 

R v 
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GILLE. 

Il faut qüe vousioyez bien bête , Ma- 
mefelle : ne voyez-vous pas bien que s’il 
fçait le pot aux rofes , il ne fera pas la 
grimace d’affez bonne grâce , & qu’il ne 
viendra pas fi bien à l’appui de la boule 
du patrigotage de notre ftartagême d’a- 
mours ? D’ailleurs , comme il doit être 
votre mari , il faut qu’il s’accoutume de 
bouae heure , à croire que fes enfans ne 
font pas de lui feul. 

ISABELLE. 

Je fuis obligée de convenir , Gille , que 
rien n’eft fi intègre que tous tes raifonne- 
mens : je m’y foumets fans regarder der- 
rière moi d’avantage ; mais pour l’en- 
flure .... dis moi 

GILLE. 

Allez, imbécille, allez, ne voilà-t-il 
pas une chofe bien difficile à imaginer ? 
Retirez-vous, j’apperçois votre pere, je 
vais lui donner un godau. 

SCENE II. 

CASSANDRE , GILLE. 

CASSANDRE. 

H Eu . . . . Heu Heu .... Pouas. 

Moniteur le Doéteur. ( il crache. ) 
Monfieur le Doéleur. ( il éternue. J Mon- 
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fleur le Dotteur. ( il Je mouche. ) fe fait 
bien entendre. 

G I L L E. 

La fievre vous ferre , Monfieur Calan- 
dre ; je ne connois rien de fi malheureux^ 
de fi corbeau , de fi chat-huant que vous» 
CASSANDRE. 

Comment ? 

G I L L E. 

Il faut que vous ayez marché fur une 
planette bien maligne ; vous avez zété 
autrefois au pilori ; vous avez fait , il y S 
deux ans, amende honorable ; votre pre- 
mière femme vous a fait cornard ; la fé- 
condé voue a fait cocu ; vous; avez la mine 
d’un finge ; vous êtes fait comme un feor- 
pion ; vous êtes bête comme un cochon ; 
votre fille accoucha l’année derniere en 
pleine compagnie , 5c la voilà qui elt en- 
core grolfe aujourd’hui. 

CASSANDRE 

Grolfe ! 

G I L L E. 

Oui vraiment ; je viens pour vous pré- 
parer l’efprit-là delfus , fi vous en avez. 
CASSANDRE. 

Eh ! fais-tu fi c’elt dun garçon ou d’uns- 
lie? ’ 




T s aYe l Te, 

G I L I. E. ‘ 

Perte foie de la rorte ! ert-ce que j’y ai 
regardé? 7 

CA S SANDRE. 

Eh ! dis - moi , par qui elle eft donc de- 
venue groiïe P Ert-ce par quelqu’un de mes 
amis ? 

• G I L L E. 

Non ; mais il y a apparence que c’ert 
par quelqu’un des fiens. Tous vos amis 
font de vieilles charpentes qui tombent en 
canelle. 

C A S S A N. D R E. 

Eft -ce de mon Notaire? 

GILLE.- 
Bon! il ne grofloye plus. 

CAS S ANDRE. 

Eft -ce de mon Procureur? 

GILLE. 

Il ne produit plus. 

CASSANDRE. 

Eft-cè de mon Avocat ? 

GILLE. 

Il ne conclut plus. 

CASSANDRE* 

. Eft-ce de mon Huiftîer? 

GILLE. 

Il n’exploite plus. 

• CASSANDRE. 

Eft-ce de mon Marchand de drap 5 
GILLE, ^ 

Jl n’étale plus. 

i 
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CASSANDRE. 

Eft-ce de mon Tailleur î 
G I L L E. 

Il ne coût plus. 

CASSANDRE. 

II ne coût plus; il ne produit plus ; il 
ne grofToye plus. Tiens, maraut , voilà 
pour tes négatives. 

( II le frappe. ) 

G I L L E. 

Oui! oh ! Monfieur Caffandre , je ne 
fuis point ingrat ; je vais d’une terrible fa- 
çon yous en donner dans les tripes. 
CASSANDRE. 

Comment ! miferable ; tu ofes frapper 
ton Maître, dont tu manges le pain, ah! ... 
ah ! ah ! ah ! 

G I L L E. 

Oui , Monfieur Caftàndre , vous avez 
befoin de cette petite correélion-là. 

( Ils fe battent & tombent par terre.) ' * 
G I L L E. 

Vous voilà donc à terre , Monfieur 
Caffandre ? 

CASSANDRE. 

Ah! je fuis tout difloqué. 

G I L L E. 

Et moi auffi ; n’avez-vous pas befoifc 
d’un peu d’huile de cotteret î 
CASSANDRE. 

Que dit donc encor ce pendard I 
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Attendez; ne vous êtes-vous pas fait 
mal au nez ? 

CASS A N DRE. 

Oui , coquin , je me fuis fait mal au nez- 
G I L L E. 

Il faut le tenir le plus chaudement que 
vous pourrez. Approchez, approchez. 

( Il lui montre le cul. ) 

CA S SANDRE. 

Ote-toi , malheureux , fi tu ne veux 
pas que je t’aiïomme. Mais voilà ma fille , 
il faut que je la réprimande. 

G 1 L L E. 

Et moi , je vais boire chopine & man- 
ger une tranche d’aloyau. Adieu, mon- 
lieur Callandre. 




SCENE III. 
ISABELLE & CASSANDRE. 



ISABELLE. 

,^\.Hi! ahi ! ahi ! je n’en puis plus. 
CASSANDRE. 

Paroifiez donc la Belle, paroifTez. Eh! 
quoi donc ! vous êtes encore groffe? 
ISABELLE, faifanc la révérence. 

Oui , mon pere. 
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CASSANDRE. 

Mais ces façons-là ne me conviennent 
point. Eh! que diantre, eft-ce que vous 
ne fçauriez vous amufer à autre chofe ? 
ISABELLE. 

•Mon pere, cela m’eft impoffible. 

CASSANDRE. 

Je ne dis pas qu’on ne prenne quelque» 
fois quelque pafiTe-tems. 

ISABELLE. 

Ah ! ne m 'étourdi fiez pas , je vous prie/. 
CASSANDRE. 

Mais il faut par une fage conduite 

ISABELLE. 

Il s’agit bien de fage conduite; c’efi 
d’une fage- femme dont j’ai affaire. 
CASSANDRE. 

Je ne fçais pas comment le Do&eui 
prendra la chofe. 

ISABELLE. 

Il la prendra comme il voudra. 

C A S S'A N D R E. 
Heureufement il a la vue baffe. 
ISABELLE. 

En ce cas là , il pourroit bien ne s’en 

pas app ercevoir. 
r CASSA ND R E. 

Mais , dis moi, ma mie, de quieff: donc 
cet enfant ? 

ISABELLE. 

Ah ! mon Pere , vous fjavez ma vertu? 



Digitized by Google 




4 oo ISABELLE , 

JN’exigez point un pareil aveu de ma part ; 
je crains d’en z’accufer quelqu’un qui n’en 
feroit pas coupable. 

CASSANDRE. 

J’ai toujours connu de bons principes 
en toi ; mais j’apperçois le Doéïeur. 



SCENE IV. 

CASSANDRE , ISABELLE. 
GILLE, à cheval fur les épaules 
du Doéieur . 

GILLE. 

D la, huriau , haye, cet homme-là a 
le ventre fi farci de fcience, qu’il ne 
peut pas faire un pas : il faut que je le con- 
duife moi-même ici. 

CASSANDRE. 
Appréciiez , Seigneur Do&eur, & ye* 
nez embralfer ma fille. 

LE DOCTEUR. 
Volontiers. 

( Le DoElcur qui a un très-gros ventre , en vou- 
lant embrajfer Ifabelle qui a un gros ventre 
aujji , ejl repoujfé & ne peut eh venir à bout.) 

Ouais, Pere CafTandre, on dit que deux 
montagnes ne peuvent pas fe rencontrer j 
mais il me femble que cela n’efl pas tou- 
jours véritable. 
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CA S SANDRE. 

Toujours des maximes! O! l'habile 
homme, l’habile homme! 

G1LLE. 

Allons, voilà le moment du ftartagême; 
( Ifabelle fait des grimaces. ) 

LE DOCTEUR. 

Oui , je fuis fort habile , mais ..... 

CAS SANDRE. 

Eh) bien, c’eft aujourd’hui que vous 
devez époufer ma fille. 

LE DOCTEUR. 

Oui , mais 

" CAS S ANDRE. 

r Elle a les yçux bien émerillonnés. 

LE' DOCTEUR. 

Oui , mais 

CASSANDRE. 

Nous allons bien nous divertir à la noce.’ 
LE DOCTEUR. 

Oui , mais 

CASSANDRE. 

Oui mais ... oui , mais... qu’eft-ce que 
cela veut dire P vous favez bien que dans 
ces occafions-là, on ne doit pas reculer. 
LE DOCTEUR. 

Non, mais 

CASSANDRE. 

Tous les préparatifs font faits; il y a 
huit jours que les fruits font préparés. 
LE DOCTEUR. 

Il y a plus de huit mois , de par tous les 
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diables , que la poire eft prête à 'tomber. 
CASSA N. DRE. 

Comment ! efl-ce parce que vous vous 
appercevez que ma fille efl groiTe, que 
yous voudriez rompre ? 

LE DOCTEUR. 

Non , mais 

CASSANDRE- 

Je voudrois bierï que vous me fiiîîez 
cet affront. 

LE DOCTEUR. 

Ecoutez, je vous ai fait une promeffe, 
votre fille m’a fait un poupon, retirons 
chacun notre enjeu. 

ÇA SSA N. n R g. 

Allez , vous êtes un benêt. 

LEDOCTEUR. 

Tout beau, pere la rapapiolle* 

G I LLE, 

Eh ! arrêtez donc ; voilà deux jeunes 
gens qui vont s’égorger. 

( Cille comme pour les féparer leur donne des 

coups de fouet : tout le monde jufqu'à 
Ifabelle fe bat : Gille crie:) 

Au Guet , au Commiffaire , une fage- 
femme, je fuis groffe. 

CASSANDRE. 

Mais contraignons - nous , j’apperçois 
Léandre.- 

GILLE. 

Silence, filence. Centicuere omnes . 
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SCENE V 8c derniere. 

CASSANDRE , ISABELLE , 
GILLE , LE DOCTEUR , 

L É A N D R E. 

LÉANDRE. 

N On, parbleu , il ne fera pas dit que 
j’en ferai le dindon , & je vois bien 
que je n’ai pas d’autre parti à prendre que 
de mettre l’épée à la main. 

GILLE. 

Comment , qu’eft-ce c’eft ? 

( Le même tapage recommence £- les même crisi 
Gille renverfe un boijfeau de farine fur le 
Dcôleur , après quoi tout le monde fait 
la revérence. ) 

LÉANDRE à Ifabelle. 

Ne doutez point de mon refpeâ;, char- 
mante z’Ifabelle ; mais ce que j’apprends 
ell bien extraordinaire. Je quitte le Ha- 
vre, où je palfois affurément de très- 
beaux jours ; je viens avec la Chalfe-Ma- 
rée fur mes feffes , dès que j’ai mis pied 
z’à terre à 'Paris , je monte derrière un 
üacre , afin d’arriver plutôt ; vous favez , 
d’ailleurs , que j’ai un dévouement quiî 
m’incommode beaucoup; & malgré tous 
ces obftacles , qui me font envoyés par la 
Déeffe Fortune, j’apprends en arrivant que 



Digitized by Google 



40 4 I S A B E L L E , 

c’eft aujourd’hui le jour qui doit éclairer 
les flambeaux de votre union avec le 
Doéteur. 

LE DOCTEUR* 

Oh ! je vous réponds .... 

G I L L E. 

LE DOCTEUR. 

• Si . . . . 

G I L L E. 

Taifez-vous , queue de morue.' 

LE DOCTEUR. 

J’ai .... 

G I L L E. 

Merde à votre nez. 

ISABELLE. 

Votre retour , mon cher Liandre a 
bien de quoi me charmer, certainement; 
vous pouvez être fûr que vous êtes le l'eul 
de mes amans , dont je veux jouir par le 
mariage, & je vous fais bien du gré 
d’avoir zété fi long-têms en Province, 
puifque cela n’a fait que z’enflammer vo- 
tre amour. 

L Ê A N D R E. 

Ah ! que j’embrailê cent 8 c cent fois 
vos genoux. Mais qu’eft-ce quej’apper- 
çois i 

ISABELLE. 

N’ayez aucun étonnement , c’eft un 
\ent coulis qui s'eft gliflé dans la ruelle 
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PARADE. 4 oy 

de mon lit, qui m a gonflée comme vous 
voyez. 

LÉ ANDR E. 

Mamfelle, le lonc des fichus raifons 
que celles-là ; fongez qu’il y a dix mois 
que je partis par les batrelecs , «5c qu’af- 
furément depuis ce tems-là je ne vous 
ai ni yue ni maniée. 

ISABELLE. 

Eh ! bien : il faut z’avouer que c’eft un 
malheur qui m’a arrivé , je ne lais com- 
ment. 

LÉ ANDRE. 

C’a ne fait rien, charmante z’fzabelle, 
je fais les maniérés que doic z avoir t’un 
gentishommè <3c je vous regarde comme 
mon époufe , s’il n’y a point d’empê- 
chement à not’mariage. 

CASSANDRE. 

Ah ! que je fuis ravi de la joye que 
vous me caufez. Allons , puifque le 
Doéteur ne veut point de ma fille , je 
vous la donne. 

G I L L E. 

Beau compliment! ah! le porc! 

LE docteur: 

Volontiers. 

léandre. 

Mais je fais ferment fur la garde de 
mon épée, & iur le toupet de cheveux 
donc vous m’avez accordé la faveur aux 
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/o 6 ISABELLE , 

Porcherons , de ne me point coucher en- 
tre deux draps , que je n’âye fait l’accom- 
pliflement de deux chofes. 

ISABELLE. 

Qu’efl-ce que c’efl î . 

L É A N D R E. 

Premièrement , charmante z’ifabelle,' 
c’efl; que, puifque vous êtes grofle, Mon- 
fieur votre pere ne périra jamais que de 
ma main. 

CASSANDRE. 

Comment ? 

L É A N D R E. 

S’il vous avoir mife de bon heure z’à 
l'hôpital , je n’aurois pas le défagrément 
que j’ai t’aujourd’hui. La brebis n’efl 
point coupable, quand elle efl mangée par 
le loup. Ce n’efl; pas la faute de l’abricot, 
quand il efl; tacheté par les morfures des 
frélons , de quand l’enfant demande t’à 
faire caca, c’efl; la faute de madame fa 
mere, s’il vient z’à foirer dans fes chauffes 
G I L L E. 

Cela efl fenfible. 

LE DOCTEUR. 

t^ela efl fenfible. 

G ILLE, à Cajfandre. 

Allons, préparez-vous z’à quitter la 
perruque. 
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CAS S AMD II £ > à Gille. 

Marauc. 

ISABELLE, d Ltandre. 

Ah ! que vous m’allarmez ! & quelle 
eft l’autre chofe , mon cher Liandre î 
L É A N D K E. 

Cruelle Ifabelle , c’eft de mourir moi- 
même z’en perfonne devant vous , tout-à- 
l’heure. 

I S A B E L L E , pleurant. 

Ah ! 

( Tous pleurent. ) 

Allez , ingrat , allez ; je n’étois groiTe 
que de vous voir. 

LÉANDRE. 

Que diees-vous ? 

ISABELLE. 

Tenez, perfide, voilà toute ma re- 
ine tombe de dejfous Ifabelle O fe caffe .) 
LÉANDRE. 

Ah ! que vois- je! quelle faveur ! feinte 
trop fpirituelle ! terrine qui me rendez la 
vie, z’en pendant; tarifons, qui méritez 
d’être bordés d’or tout-à-l’er.tour, ne dou- 
tez point de l’eftime & de la reconnoif- 
fance que j’aurai z’éternellemenc pour 
vous. GILLE. 

Il envie bien cette terrine-là ; mais pour 
moi j’aimerois encore mieux une terrine 
de bœuf à la mode. 
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4o8 ISABELLE , grc. 

' : t 

jfcfe,ÿizz3iBE> J gjaQu»^ J .-i . . r m. ' - "<! * .- ■ - ■ vü ^ 

COUPLETS. ' . 

Sirri’AlR, -Di? lu béquille du Pere Barnabas » 

C AS S AN D R E. 

TV ’ .: ; ^ a . 

JL^/Efcends à mon fecours. 

Amour, daigne m’entendre i 
Anime les vieux jours 
Du ’pon homme CaHjmdre.' • 

En marianc ma Hile, 

Ne me ref’ufe pas 
Un retour de béquille 
Du Pere Barnabas. 

Ü’ILLE. 

Beaux mafques mafeulins, 

* • Et beaux mafques femelles. 

Ayez p’aifirs fans fin , 

Ayez ardeurs fidellcs ; 

Si vous en croyez Gille 
Il faut, ce Mardi-Gras 
Employer la béquille 
Du Pere Barnabas. 

Fin du quatrième G- dernier Volume . 
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